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Au lever du soleil^ je fus éveillé par un cicé- 
rone qui vînt de force s'imposer à moi. J'eus 
beau protester et lui dire que j'étais i^com- 
mandé à un savant ecclésiastique de Girgenti 
qui me conduirait à travers les ruines^ ce diable 
d^importun ne voulut point renoncer à l'appât 
de quelques taris; il ne bougea pas de ma 
chambre y étala des médailles sur une table ^ sor- 
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2 A6RIGENTE 

tit de sa poche un petit vase de Géia y un cou- 
teau à sacrifice tout oxidé y son sale livret de ci- 
cérone^ et me dit complaisamment avec un 
sourire presque napolitain : 

— Quand son excellence «era vêtue , je ferai 
servir le café et nous partirons • 

Je n'avais rien à répliquer à cet officieux qui 
me parut fort plaisant ; je lui imposai seulement 
de me conduire à chaque temple y et y lorsqu'il 
m'aurait instruit du nom^ de garder un silence 
absolu. Cette injonction lui fit ouvrir de grands 
yeux. 

— Ma eccellenza!. . * 

— Bon homme, repartis-je, je ne suis pas ane 
excellente; je sùlft simplement pour vous un 
étranger. 

— Si signore^ ma tut nobile giovine came ixyi 
è una eccellenza. 

— îTimporté, repartïs-je impatienté; si je 
consens à vous prendre pour guide ^ c'est à la 
condition eïcpresse que vous vous tairez. 

— Va hene. 



Et noas trsveraàmes quelques rue» en pente 
rapide delà moderne Girgenti. 

Après la ruine de leur ântiqcre et scmpttieuse 
cité y les Agrigentîns abandonnèrent le» temples 
de leurs dieux^ et se retirèrent sur le mont Camî^ 
que y d*un accès très-difficile , où , selon Dîodore 
etPolybe, Dédale, ce merveilleux génie, avait 
bâti une forteresse pour le roi Cocalus. 

L'Agragas , fleuve si célèbre dans Tantiquité, 
n*est aujourd'hui qu^un feible ruisseau perdu 
dans le lit profond d'un torrent quî déchire la 
montagne. En examinant attentivemrait ces 
lieux , on voit qu'ils n'ont jamais pu être arrosés 
par de grandes masses d'eaux; ee qui me fait 

soupçonner fort les anciens d'avoir eu Tamplifi-* 
cation en vénération très-grande , et croire que 
le beau-père de Roberts-Macaire n'est pas une 
création d'hier. 

En me dirigeant vers l'autre fleuve , llfypsaa 
aujourd'hui desséché , mon guide me fit remar- 
quer ce femeux col de Minerve {Rupes Aihenea)y 
à cause d'un temple de Minerve qui y était situé ; 
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4 àGRIGENTE. 

nous descendîmes dans la plaine y et nous ne tar- 
dâmes guère à arriver dans cette riante en- 
ceinte toute couverte de pistachiers , d'oliviers et 
de caroubiers^ où se trouvent les restes des six 
grands temples. 

Ecoutons Polybe dans la description de la 
ville d'Agrigente aux temps de sa splendeur. -^ 
Je la peindrai ensuite à l'heure de sa décadence : 

— La ville d'Âgrigente surpasse la plupart des 
autres cités par ses fortifications imposantes et 
par la magnificence de ^es édifices. Comme son 
éloignement de la mer n'est que de dix-huit 
stades y elle est abondamment pourvue de tout 
ce qui £ftit les délices des villes maritimes. Outre 
ces avantages y son enceinte est|f ortifiée par l'art 
et par la nature ; car ^e& murailles sont assises 
sur un rocher qui sert de fondement et que le 
travail des hommes a rendu inaccessible où il 
ne l'était pas : deux fleuves coulent sous ces 
murs ; au midi se trouve l'Âgragas^ et l'Hypsas 
vers l'occident d'hiver. Une forte citadelle envi- 
ronnée d'un précipice qui lui sert de fossé se 
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voit à rOrient d'été et communique avec Agri- 
gente par un chemin étroit. C'est au sommet de 
cette citadelle que se trouvent les célèbres tem- 
ples de Minerve et de Jupiter Atabyr^ comme 
chez les Rhodiens. Or Agrigente est une colonie 
des insulaires de Rhodes^ et c'est avec raison que 
les Agrigentins ont conservé la foi de leurs 
pères. La ville d'Agrigente est d'une richesse in- 
finie; les statues et les ouvrages d'art y abondent; 
elle a de beaux temples et de magnifiques ga- 
leries; et quant au temple de Jupiter Olympien^ 
quoiqu'il ne soit pas au dedans des plus somp- 
tueux ^ il ne le cède pas néanmoins à aucun de 
ceux de la Grèce ni par la grandeur ni par b 
beauté de la conception ^ 

Cette description fiit peut-être faite sur les 
lieux mêmes parle célèbre historien des Achéens; 
car^ malgré les malheurs qui ont f ra ppé Agri- 
gente^ on peut aisément la reconnaître d'après ce 
récit. Voici l'aspect de la cité moderne de Gir- 
genti : 

r 1 

* Polybe, lib. ix. 
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Daroat une longaeur de plusieurs êiBde$, de- 
puis Taiigle oriental de Tancienne ville ^ où s'en- 
lève « la colonnade ruinée du temple de Junon* 
Lacinie^ ju^u'à une faible distance du (chemin 
^ profond qui ahouxissait au mont Camique^ on 
retrouve encore ces murs fameuse ^ taillés dans 
un tuf jonché d'innombrables coquilles^ en 
quelques endroits ^ la surélévation en maçon-- 
nerie n'est pa« tellement dégpradée qu'on ne 
pnisse jugw d^ ison imporunce passée^ ni étu- 
dier «ces tombtaut tireasés dans son épaisseur^ 
CetAe partie qui domine la petite plaine située 
v^s la mei' forme une lî^ne droite , et ç'e$l là > 
sar eette memb ligne ^ que l'on edmire les restes, 
de six temples qui purejlt éù^ égaies ^n ma^i^ 
ficfcuce dans l'I^ypte ou dans la Grèce ^ mfiis 
non surpassés. Aujourd'hui,: le voyageur in-; 
struit s'y inspira sur la splendeur déployée par 
les anciens , voit combien la gloirie des mortels 
est vaine ^ comme toutes leurs œuvres sont pé- 
rissables^ et y s'il a quelque raison^ il peut rétirer 
pour son avenir des fruits de ses méditations 



dans oeçruiAes gr9iiclio8e3 et aoUt^irea. V^ vaste 
espace dw^ lecjuel oQ^plent plu^eurs petite çô- 
teaw se déploie ea s'élevani; j^8(J^'au çol jje 
Btmerye et au Camicjue^ sur lecpiel brille la bl^A* 
che Girgeati. Là , quelques ceut mille babitans 
s'agitaient^ criaient j, délibéraient de la pai? et 
de la guerre : là, Qn rendait grâces aux dieux j on 
s'enthou^asmait aux cbants sublimes des poètes, 
aux discours des orateurs ; on admirait les mer- 
veilles des grande artistes ^ et les étrangers 
ayaient la première place aux banquets les plus 
sojpptneu^, —Aujourd'hui la ville opulence 
n'ert plus ^ elle a caché ça tête sous son manteau 
au moment de l'orage , et la foudre^ entombanti 
Ta dévorée; s^ fleuves poétiques «e sont taris ; ij. 
n'y a plus d'ho^pitaliré noble pour Je lointain 
voyageur; loin de là^ on le regarde d'un air dé- 
fiajit, on le désespère, oç le vole; et quand, à^ 
hauteurs du Camique, il cherche la cité de Gélias 
et d'Smpédoclesi, il m voit qu'une plaine im- 
mense, toute bouleversée, creusée comme une 
zQer aux heures de la tempête ; et là , où fwçeut 
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des palais admirables^ surgissent des plans de pis- 
tachiers et d'oliviers^ et les grands temples élè- 
vent au dessus de ces champs de verdure leurs 
longues colonnades qui se dessinent comme des 
géans sur les ondes bleues de la mer africaine. 
Je visitaisuccessivement touslestemples depuis 
celui de Junon-Lacinie jusqu'à cette masure plus 
rapprochée de la mer et consacrée au dieu de la 
médecine. Le temple de Junon^ situé à l'angle 
oriental de la ville^ est une des plus belles ruines 
de l'antiquité. Ses colonnades étaient élevées sur 
un grand stylobate ou soubassement de dix 
pieds^ et l'on arrivait à une petite plate-forme 
qui précède le portique du temple par un esca- 
lier de six marches qui existe encore aujourd'hui. 
Les colonnes étaient sans base ^ d'ordre dorique 
et cannelées, formant un carré long de treize co- 
lonnes de profondeur sur six de £ace. Le côté 
qui regarde la mer est complètement anéanti j 
les tronçons se sont écroulés au pied des 
grandes murailles y mais la colonnade du nord 
est complète, intacte, et je ne conçois guère 
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le dessin qu'en a donné Tabbé de Saint-Non. 

n n'entre point dans mon cadre rétréci de 

donner des détails d'architecture; j'indiquerai 

rapidement cette longue ligne de temples y 

9 

tous situés au pied des 'mûrs d'enceinte et 
dominant la mer de Grèce^ comme si l'orgueil 
des Àgrigentins lés eût poussés à faire envie aux 
peuples qui naviguaient sur cette mer. Si j'ai 
approfondi leur pensée^ ils eh furent cruellement 
punis! 

Le temple de la Concorde' continue la lighe^ et 
n'est éloigné que de quelques centaines de pas du 
temple de Junon ; il est petii^ du ménie ordre et 
d'une conservation par &iite. C^est un des plus 
beaux monumens du monde et qui donne \6 
mieux l'idée de l'élégance dé l'aiitiquité. * ^ 

Du temple de là Concorde nous suivîmes les 
anciens inurs de la ville, dont il ne reste plus que 
la partie posée sûr la roche même ; elle servait 
de base et de fdndation à ces fameuses murailles 
si élevées , que Virgile ' fait apercevoir à ' son 
héros long-temps , il est * vrai, avant qu^ellës 
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soient bâtie9> puisqu'elles ne furent élevées c|u'a- 
pipès la bataille d'Hymère^ et par les prisonniers 
carthaginois faits ^ cette bataiUei ^ous le règnQ 
de Thérpn e^ lorsqqe Gélon régnait à Syracuse j 
tempç bien postérieur au voyage d'Enéç ^ mais 
il voulait peut-être parler 4u château de Cocaluf 
bâti sur le haut de la montagne où est aujour-^ 
4'bui Girgenti. 

Ces murailles^ dans la partie inféiri^ure^ sont 

« 

toutes remplies de sépultures creusées d^ns le 
tuf et dfinf réps^isseur même du n^ur^ ce qui ne 
pouvait que les af^tiblir considérablement; et eii 
amej:^r naturellemefit la dégradation. J^'on ne 
mt si cet usage et .1^ fprmie de ces sépultures 
vienqent ég^lëm^ni de$ Grços^ ou si Ton doit les 
attribuer à d'^iitres t^mps et à d'autres peu pie^j 
mm on les reqcputre principalçmept en 5iciie, 
(Jans les lieu:ç que les^PUéniqiens. et.lea Gçirtb^gi- 
uois ont habités^ et nptamment à SoUnium* 
Nous retrouvâmes sur le ^out 7V>rQ^ pîi çaw-^ 
pèrent pendant huit mois les « G^rtha^oiS;! de 
pa^reiUes ^pultures. . E^l^ ^ont cr^çDS^ çopai^ei 
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des espèces d'auges^ Tuae sur l'autre dans la 
muraille^ et quelquefois nn^ partie cintrée par- 
dessus; d'autres sont à pans» ou dans une forme 
circulaire de quinze pieds de diamètre avec un 
soupirail à la voûte pour leur donner du jour et 
de l'air. Ces antiques sépultures^ creusées et 
entaillées sans ordre , sont si près les unes des 
autres^ qu'en beaucoup d'endroits leur sépara- 
tion n'est pas de deux pouces. Comment pour- 
rait-oû penser que les Agrîgentins, si recherchés 
et èi magnifiques dans tous leurs monuméns^ et 
après avoir élevé les murs de leur ville avec tant 
de soin et de solidité^ eussent eux-mêmes couru 
les risqties do les détruire par des excavations 
aussi mai entendues et aussi multipliées ^ 

Le temple d'Hercule et le temple .des Géans 
ne sont plus qu'un vaste champ jonché de rui- 
nes ; mais quelles ruines ! C'est dans le premier, 
aussi superbe en dehors que somptueuse au de- 
dans, que l'on voyait cette statue d*Hercule en 

^ L'abbé de Saint-Non. 

• . ■ » ■ • ' » . 
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bronze^ ouvrage attribué à Lysippe par quel- 
ques-uns^ et si par&ite^ que le jour où le misé- 
rable Yerrès donna l'ordre à ses soldats de Ten- 
lever de son piédestal, le peuple d'Àgrigente^ 
regardant cette action comme un sacrilège hor- 
rible^ se souleva en masse^ et les citoyens armés 
chassèrent les soldats du préteur concussion- 
naire *• 

En quittant ce temple^ j'entrai dans celui des 
Géaus^ ou de Jupiter-Olympien^ dont la statue 
mutilée^ qui n'a pas moins de vingt-cinq pieds 
de longueur^ est couchée au milieu de l'enceinte. 
C'était le plus grand édifice de l'antiquité. H 
avait trois cent , quarante pieds de long^ cent 
soixante de large^ et cent vingt de hauteur jus- 
qu'à la naissance de la voûte. « Il est^ dit Dio- 
)> dore^ le plus grand des temples de la Sicile^ et 
» on peut le comparer avec les plus vastes et les 
» plus magnifiques monumens qui se trouvent 
» partout ailleurs. » 

* Cicer. in Verrem. 
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Je n'ai jamais rien vu d'aussi colossal ; les 
cannelures des colonnes au fut supérieur^ au- 
dessous du chapiteau^ ont dix-huit pouces de 
largeur^ et quand on examine le débris de l'u- 
nique chapiteau qui est demeuré là^ on a peine 
à concevoir que ces travaux prodigieux aient été 
exécutés par la main des honmies. 

Les autres temples n^ont rien de bien curieux^ 
ce sont quelques débris d'assises de colonnes 
cannelées ; seul^ le tombeau de Théron est un 
assez joli petit édifice doré par le soleil, d'ordre 
dorique et ionique^ aujourd'hui abandonné et 
vide, grâce à un homme éclairé ; car, dans le 
dernier siècle^ on l'avait destiné à des colombes. 

Je parcourus toutes ces ruines et Girgenti avec 
une curiosité excessive; sur la place principale 
de la ville blanche, j'aperçus une haute statue de 
marbre, et j'avançai rapidement, le cœur tout 
ému, pensant que les derniers neveux des Agri- 
gentins avaient consacré un souvenir éternel à 
Zeuxis, à Pbilinus ou à Diodore. — Hélas! c'é- 
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taît encore la lourde effigie de Francesco I dé- 
guisé en empereur romain !... 

La cathédrale a pu autrefois être digne de 
Fattention d'un voyageur ; mais on l'a tant mo- 
dernisée , et sa tour gothique est devenue si 
firuste et si délabrée^ qu^l m'est impossible d'en 
rien dire. L'intérieur est toujours enrichi de ce 
funeiut tcuaibeau de Phintias le tyran^ ou de tout 
•Qtra tyran, le deaespcnr des antiquaires qui y 
perdent leur latin et leur ffreo^ -^ quand ils en 
possèdent. '^ Tom]beau beaucoup trop vanté, 
adon moi j évidemment ébadché par un grand 
statuaire, mais achevé ou restauré par da misé-* 
rables ouvriers. Il y a aussi des vases fort beaux; 
mais tout cela est dit et redit, aussi bien que 
Fhistoire de Phalaris, de ses tyrannies et de son 
taureiiu d'airaijQL. 
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La saison des récoltes rendait les guides et 
les maies d!^une rareté inouie. Bétes et gens 
étaient montés à un taux excessif , encore était- 
îï fort dilÊcîle de se procurer une monture 
passable > tant les moissons avaient tout acca- 
paré, ^îe mè trouvais donc passaîblement mal à 
f iQiae dans la ville de Phalaris , ne sachant que 
fiutè, nttftttê^ tonouDûie je Tétaia , des plusl^uï 
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restes de temples de la grande Grèce ^ quand 
survint le dimanche y ce jour providentiel pour 
tous^ et plus encore pour le pauvre voyageur. 

Dès le lever du soleil , une foule immense ac- 
courut bruire et crier sous les fenêtres de la 
locanda famosa del Gran Leone dorOy au mo-' 
ment où les myriades de puces et de punaises 
m'abandonnaient de guerre lasse et semblaient 
vouloir me permettre un peu de sommeil : aus- 
sitôt cinq ou six tambours succédèrent^ ou plu- 
tôt couvrirent ces voix confuses , et si bien que 
l'instant d'après ce fut un tintamarre digne en 
tout.... de notre gracieuse chambre des dé- 
putés. Le beau moyen pour endormir un 
homme ! — Je n'eus rien de mieux à faire que 
de regarder, du haut de mon balcon , cette 
multitude assemblée ; et quoique ces gens-là ne 
fussent pas des députés , ils ne laissaient pas 
néanmoins que d'être fort curieux. 

Tous avaient le chef couvert d'un bonnet de 
coton blanc, comme M. Jourdain, ou comme 
quelque autre honorable en déshabillé , et cette 
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coiffure semble bizarre portée par les petits- 
fils des Grecs. Un gilet rouge à quadruple rang 
de boutons en cuivre^ une ceinture bleue sou- 
tenant un culotte de velours ou de bure y tel est 
tout leur accoutrement; le cou^ la poitrine, les 
jambes et les pieds sont nus et tout brûlés par 
le soleil. 

Ces paysans y ces montagnards y étaient vrai- 
ment curieux à voir autour des tambours^ 
criant , trépignant^ hurlant d'aise ; plus joyeux ^ 
au milieu de ce bruit assourdissant , que des 
gens bien nés à FOpéra. Presque tous possé- 
daient des figures farouches aux regards si- 
nistres» et beaucoup avaient des traits d'une 
analogie frappante avec les hardis matelots dû 
grand Archipel. Antonio Ciotta^ mon cicérone^ 
vint heurter à ma porte ^ conduisant un de ces 
jeunes insulaires au bonnet de coton. 

— C'est un homme de la montagne y me dit- 
il , un brave jeune homme , qui possède d'excel- 
lentes mules et qui vous conduira bien. 

Je fis des propositions fort dispendieuses à ce 



u. 
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muletier povtv qo'il me serait onze joard ; mâlai , 
il*sjant rien perdit de ée caractère cauteleot des 
^^ené Girecs ^ il 6t plaignit dé k liKydidt^ dû 
prik qui dépassait etk vérité k Talebr rëielle de 
ses mtiles ^ revint dis fdis à la loeanda ^ et ne 
voulttt conclure le mat^ché que fort avant \iAtk$ 
la soirée. Oh ! ces races-là^ cette écUme des 
volcans eût abominable. ->- La Ibtalitë me 
pôus^it; j'écrivis le contrat avec Th^mme do 
la montagne, ce qui peut de traduire littéra- 
lement par le mot de brigand. 

Les deux joOrs que j'avais passés à ÂgHgente 
m'avaient fait remarquer par les flâneurs de la 
sorbetterie , et, le soir du dimanche , un vieil 

« 

Agrigentin vint savourer sa gelée de ros^ à la 
table à laquelle j'étais assis ^ et profite de ce 
rapprochement pour engager une conversation. 
Les Siciliens sont d'une curiosité infinie; c'est 
encore un reste du caractère des Grecs ^ bien 
difierens, sous ce point de vue^ de leut^ voisins 
de VAftîque et de l'Orient. Je répondis avec 
beaucoup d'empre^ement à ces questioné &kes 
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avec uae gimnile bienTeillanœ ^ et au ribMe j'en 
&g eachaaté ; i^r ô'e^t drats^ cei sorbes de ccm^ 
versation datid h rae et mt ies dbemhté qu'tiii 
voya^ilr découvre soilvent le^ ntsalicèi leâ.phfls 
finèé et les plus cmcHées dti caractère (Fanfiettple. 

MôEi vifeux bdurgeoii^ bon homme y niais fort 
ignorant ^ semblait smgulièreHiôot surprix que 
j'eusse enti'epris seul un si long voyage ^ et 
moltissimo pericoloso, 

— Comment, me disait-il, vous ne faites pÀs 
de négoce, l'appât de l'argent ne vous guide 
point , TOUS n'êtes ni Anglais, ni Napolitain^ 6t^ 
seulement pour voir des hommes et quelque^ 
ruines, vous allez jusqu'au bout de l'Europe ! 
Hais , mon enfant , vous avez donc eu le mal^ 
heur de perdre vos parens ; car il n'est guère 
probable qu'une mère eût cbnsentî à laisser par- 
tir un fils si jeune, seul , sans expérience. 
, — Je li'âi plus de mère, monsieur j elle mou- 
rut quand j'étais tout p^it enfant, il y a bientôt 
vingt ans"; et mon père m'est reste, un ixol)Le 
vieiliaid à chevein: blAncs* coàÊmé vom. 
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— Et comment ne vous a-t-il paa retenu? 
Gwps de dieu I autrefois j'avais aussi un fils ^ 
jeune étranger^ un fils que je chérissais tendre- 
ment. Eh bien! je ne l'aurais pas laissé aller 
sans moi à Sciacca , tant j'avais peur qu'il ne 
lui arrivât quelque accident. . . Hélas I les Napo- 
litains me l'ont tué dans la guerre de i 820 ! 

s^ Une larme roula sur les joues ridées du vieil- 

lard , et je lui serrai la main avec une grande 
émotion. 

—Si vous vouliez m'en croire, caro giovinettOy 
ajouta-t-il un instant après , vous renonceriez 
à votre projet de voyager dans l'intérieur de ce 
pays; la bande de brigands n^est pas anéantie 

tout entière ^ y et l'audace de cette bande en fera 

k 

' Lorsque J'étais en Sicile» quatorze galériens s'échappèrent 
dn bagne de Palerme ; ils se répandirent dans les montagnes , 
se procarèrent des armes, s'organisèrent , et devinrent Teffiroi 
da pays. Le vice-roi envoya contre enx quatre cents Napoli- 
tains ; à l'approche de ce corps formidable , les bandits , cer- 
nés de tontes parts y se retranchèrent dans une métairie où ils 
tinrent Irois jours entiers^ et ce ne fut qu'après avoir épuisé 
toutes leurs munitions qu'ils capitulèrent ; mais les rangs des 
Napolitains étaient dédmés , et les onze Iwigands qui restaient 
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armer . d'aatres ; croyez-moi^ descendez à la 
marine , et allez par mer à Syracuse où vous 
trouverez des brigantines pour Malte et pour 
Athènes^ puisque yovi» voulez absolument y 
aller. 

— Vous voyez que mon manteau gris et mon 
train de voyageur ne peuvent tenter personne. 

— Ils sont si misérables , û dénués de tout 
et si coquins , qu'ils vous tueraient pour Tappât 
de quelques onces d'or. Ensuite vous ne trouve- 
rez 'rien à manger^ et vous succomberez sous des 
fatigues horribles. 

Mais les timides conseils de ce bon vieillard 
ne purent me fedre changer de détermination , 
et je le quittai tout peiné ^ en rengageant , avec 
un sourire forcé ^ de prier pour moi. 

lemblaient plutôt les triomphateurs que les yaincas; ce qui 
Cûsait dire aax Siciliens que leurs compatriotes , tout en mé- 
ritant la corde» s'étaient battus comme des héros, et les Na- 
politains, leurs maîtres, comme ( mais Tépithète cet intra- 
duisible). 

L'audace et la bravoure de cette petite bande aTaient telle* 
ment électrisé les montagnards qu'on craignait la propagande, 
et les prérisiiHis étaient assez fond ées. 



3f EKCBMfiON D'AaRfGEHVE 

Je & uw nouvelle pr OTÎsion de poudra an* 
gkise; je chargeai mes pistolets en presenoe 
do .mon guide, et, |iae heurç après la mi-^nuit, 
ifous sioitô eoConçames , à Test^^nprd y d^os une 
épouvantable gorge de montagnes. 

II. y aviatt bien , de i!aa par|; , qu^ue impru- 
d^aoe ^ quelque témëritë \ JEûre sejqit une pajpeille 
excursion. J'allais me trouver jeté au milieu de 
peiyplades încivilisëes, parlant im langage pour 
moi ininteUigîbk j j'allais p«ut^ètre devenir la 
panoie d'une poignée de coquin^.*. Mais je ne 
voulus pas songer à toutes ces ohosea f je xi^ 
toutai ifufi la voix de ma curiosité insatiable qui' 
p)^ km^^ \ -^ Marche ! fA je marchai aasez l^ra-» 
veinent : i^ n'ete peuv qq'one ibis; mais du 
moins je n'y laissai pas mon bouclier. ' 

Nous avions quitté Agrîgente par la porte du 
PQr^t, celle qpi rpgarcje l'^a^cien pol de Minerve, 
et 5 «près ^elques heures d'une marche difficile 
dans des montagnes âpres et dépouillées d'art)pe«y 
nous àmVatoes à une bourgade appelée Fd^ara^ 
située sur le revers 4'uxie a>lIiAd qi^i domina 



» I 

étai6Qt i)leues çoiuit^ k pimlt^ cette préci^uM 
coulai»?. Jaimis I depuis ce |our , je â'ai W9^ lu 
mer ai délicien;^ , $i m]mn ^ m traiii^areat&] 

Faypna do «ojeil ^ w chât^u i^vnàsx supisrbe > 
seml>lwt €Oii«£ciii( 4e Ui veille^ tant «« oNo^eiH 
vatioa est parfaite. Il est d'une grande élévatioa ^ 

sa forscie ^t qufjdrangnlaire^ et i(^ pW qa'à 
soinwt^ pieds du 00} qii'ijl e^ t pc^cé de d^ubl^ 
%iélre4 i^Qre«(C|ae^ pairaUèleft ^ti^ chaque 4»^ 
de l'^^Q». Au dea^w ^t mu 4^w nu mat' 
lH>n Mon^br^ de fneurlPÎèice^ <Hfit étié fv^etifu^ 
eifc )« CQ^ronjiNexQ^ii^ d^ rédifie9 ^n maebicoalia 
qui lai^e fleviiiAr utie tercêA^e ^t ^ajrmQiité 
d'una petite isoupole > tt|datie . ea Ibime dé 
ca^u# nub^èa, e| d'une eipèce d'él^ot mi?- 
Qaï)et. - Cet jédiliise est sans doutd fc^rt inconnu^ 
et ;inérite d^étne œentîoané^ xrnaX ii m'a para 
curieux. 

I^e paysage qu'on domine de Favara ^^t un 
d^ plus lîaiia dej» &QÎle m^idionale ; c'^t un» 
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large vallée arrosée par une jolie rivière qui ser- 
pente souvent au pied de charmantes collines 
couvertes d'arbres ou de riches moissons; et^ 
dans la plus lointaine perspective , comme de 
grands nuages perdus , on aperçoit deux échap- 
pées de chaînes de montagnes d'un violet pâle 
qui s'harmonise admirablement avec l'azur foncé 
du ciel. 

Nous prîmea le chemin de Naro , ville d'envi*- 
ron dix mille âmes qui n'a plus rien de remar- 
quable , quoiqu'elle ait eu quelque renom dans 
l'antiquité et que ses médailles soient fort belles. 
-^ J'en achetai une d'un pauvre paysan qui culti- 
vait son verger ; mais ce que je vis de plus admi- 
rable sur cette route , ce furent les jeunes filles 
d'un misérable village situé dans les terres^ 
dans un pays rude , infécond , appelé Castro-Fe^ 
Upo. Cette population est incomparable. On 
dirait que toutes sont les sceurs de ces Âgri- 
gentines si belles y si accomplies que Zeuxis fit 
poser ^onvfson chef-d'œuvre destiné au temple 
de Junon-Lacinie. -^ Elles sont toutes dignes 
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de la peinture ou de la statuaire ; et si le paga- 
nisme n'était aboli ^ je prierais ta chambre des 
députés de leur voter des couronnes et des atours 
superbes pour en faire des prêtresses de Vénus. 

Après avoir traversé bien des plaines sous un 
soleil dévorant ^ eiaminé sur des cimes de ro- 
chers plusieurs ruines de donjons du moyen- 
âge p nous arrivâmes dans la matinée du second 
jour à Ganigatti^ bourgade assez pauvre d^où 
part un sentier qui mène à Calata-Nisetta. 

Nous passâmes trois heures de la plus grande 
chaleur dans la pauvre locanda de Ganigatti ; et^ 
comme les églises étaient fort délabrées^ les alen- 
tours insjgnifians^ je donnai l'ordre du départ^ 
au grand déplaisir de mon muletier et de la 
signorina Pepa^ une svelte et belle fille bien 
nonchalante^ bien maniérée^ bien langoureuse^ 
la maîtresse de l'hôtellerie^ qui trafiquait tant 
bien que mal... sur ses longs cheveux noirs. Je 
lui souhaitai fortune et plus de discrétion^ car 
l'impudeur était par trop flagrante ; et malgré les 
cris de mon guide qui voulait dormir, je partis. 



9$ mWMIlQli »^4«Ri4E|i«'I 

mArcbAfi4 gr^G qui avait une ^9» plq4 méphantM 
Bgm^^ q\9^ j'aiQ vu^ 4e ma Yi## ^tmpn dr^lf^fid 
ix^uUtjfT TP^lai( f^^liiment çl^^piiaw ^¥«P i^t 

^PH^Ui , Biii^H^ yom a^ HOU* fwte» p?# «W>rt#f 

l!9r d««^ Ca»ipi«ri , lai«^€?r« «ps «m i^iftifif Yoysr 

ger qua&rt) da 6ûmpaKûî« ; M pfiys A'^ pid WPt 

istec^tkçdiit ^ |^r4t k^ 4&vina dao» ks «#oti6r^ r^gia 
Faliari dé «a mub et s'y prit fi bkp que lei&s^c 
Qouf reji^dt à aa ipiUe de là^ i-;Dqà le biri^ 

NpD^ ^iipty^f^g^KiLe^ 4e loogncK» plAiseï ml mir^ 
çwfmft q^i «« d^^nait fort ^mmm^mf «Ae 



ehaine de rocs blaaos hérissés^ raii^eilis par 
quelques arbres i au couchant il est environné par 
une petite fbrét , d'un délme^ux aspect au milieu 
de ce paysa^ désolé qui descend en ranphi^ 
jusque dans la plaine. «-^ On appelle ce 
Dbcu ou Delu. 
Du sommet d'un monticule, }e porta} mes 
F€|;apds sur le vaatebassin dans lequd je me trou- 
vais ; il est ceint par fJusieora chaiqes de moo^ 
tagnes ^ el aa circonférence n'est pas moii^dre de 
quarante mîl|es* Au nord, un triple anaphi*^ 
théâtre volcanique qui ma^ue Galata^Nisetta 
le doo^ine : ^ l'ûrî^at , e'e^tla chaioe ^ Bara*^ 
Franca^ le fleuve SalsQ }e trUverne au yemant de 
Deci^, et vient se perdre dins la mer» vers le 
s^dy par Kdvanusa et âainti^daiherine à Mic9*H, 
rafxtique Gela fpi^dée pa?* Antipbèm^ 4e AhodaB 
et E^utfayn^e de Crète , liuit ^iè/cles avant Yppe 
vulgaire. 

• 

iQet^ immense létendue de p^ya n'a pas une 
9tai^Qn j ppt une Qh9«imiè^> «t malgré Iç sy«no6 
de «\éftext qv^ y r^gius , l'jope «e pwwionoe vite 
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pour ces grands horizons violets et blanchâtres 
inondés de soleil , et les yeux se complaisent dans 
cette sévérité de lignes toutes nues ^ mais em- 
preintes d'une poésie touchante et religieuse. 
C'est avec de tels sites^ avec ces champs inféconds 
et désolée , que le Poussin et Salvator ont £ait 
leurs premiers cheis d'œuvre. 

Un soleil affreux nous dévorait : nous chemi- 
nâmes long-temps à travers des plateaux de 
montagnes^ dans des vallées marécageuses et 
malsaines^ où paissaient des troupes de cavales 
et de bœu£s à longues cornes qui fuyaient à 
notre approche. La grande montagne sulfureuse 
apparut bientôt^ des monceaux énormes de 
pierre d'une couleur gris de perle recouvertes de 
cristallisations de soufre étaient jetés là sur le 
bord de la voie : la pénurie du commerce avait 
fait abandonner l'exploitation de la carrière et 
la maisonnette de l'entrepreneur. Puis^ plus 
loin^ nous traversâmes le cratère d'un volcan 
éteint^ tout couvert de scories blanches comme 
de vieux ossemens : cela se prolonge à environ un 
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mille ^ et le pays devint plus riant; quelques ar- 
bres apparurent^ et^ après une heure de course^ 
nous vîmes se dessiner^ sur le sommet d'une 
haute colline qui domine une vallée délicieuse, 
la jolie ville de Galata-Nisetta ' . 

Torremuza croit que cette ville fut bâtie sur 
les ruines de Nisa^ de fondation grecque^ ainsi 
que l'atteste une inscription en cette langue , 
conservée avec une autre inscription latine dans 
le château de Pietra^Rossa. C'était une colonie 
romaine ; plus tard elle fut saccagée , et les Sar- 
rasins y bâtirent un donjon dont les ruines ^ap- 
paraissent encore menaçantes au-dessus de la 
belle et fertile vallée. 

En i 820 , lorsque Palerme se souleva contre 
Naples pour conquérir son indépendance^ Ca- 
lata-Nisetta refusa de prendre part à la lutte 

* Sur les cartes, cette ville est tonjoars d^gnëe sons le 
nom de Galtanisetta ; mais c'est une corruption et une erreur. 
Elle doit son nom moderne aux Arabes qui y bâtirent un ciiâ- 
teau (caliita en arabe)^et puisque l'on dit Calata*Fimiy Gala ta- 
Girone y Galatà-Scibetta, je ne vois pas pourquoi on ne réta- 
blirait pas le mot propre. 



/ 
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qui devenait sacrée y pniaqu'eUe rendait , par le 
triomphe , U liberté à oc8 inaulaires en les déli- 
vraht d'un joug odieux > -^ le joug des Napoli- 
tains 1 Ni prières^ ni menaces^ ne purent ébraniw 
la ville des monlBgnes qui se croyait à l'abri de 
tout danger. Dans le mois de juillet^ les Lermi- 
tains y indignés de cette lâcheté ^ formèrent un 
corps d'armée composé de bourgeois et de mili- 
ciras et se jetèrent sur Calata-Nisetta qu'ils sac- 
cagèrent et incendièrent. 

Mais depuis cette fatale époque elle s'est re- 
levée y et des ruines fumantes est sortie une char- 
mante petite ville blanche et bien élégante ; les 
églises ne sont remarquables que par les ignobles 
fresques dont on a sali leurs murailles ; les rues , 
le soir> sont encombrées de flâneurs ^ les femmes 
demeurent aux balcons^ et la place publique 
ayant bien mérité de Naples^ sa souveraine 
d'outre-mer^aétégratifiée d'une statue de marbre 
blanc ^ l'éternelle statue de Francesco 1 si lourde 
toujours y et toujours affublée de la cuirasse ro- 
maine et de l'éjpée grecque^ avecdes inscriptions 
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^dl ébrrcgipotidèiit à fcellëè des mâlsofià de Glt- 
genti : — Yt¥k k rbgé , is tti flMidtU ! 

Oa tttè iDgfeâ flatt!^ uti éépj^aé-gtttdê de ca- 
valerie où se trouvait une cbdiàbr^ kyftttt lil et 
fenêtre } c'était du tux« ^ quoiqu'il d'y e^t ^int 
de vitres. Mais eik revanche les îmeetes y pullu- 
laient et k locandière était belle } il y iàvâtt tou- 
jjoiirs qudque dompensàtioii.- 

La charité chrétienne me prescHt id de don- 
ner uii avis ani personnes qui voyageront n^pètss 
moi dans la Sicile ou dans toutes les protiiibes 
voisines de l'Orient. Je les en^ge fortement h sfe 
munir d'un sac de toile fîhe ou de madapcdam , 
et de ne l'oublior jamais ^ ix que je me promets 
aussi pour Fâ venir ^ ear je sids tbùtes les touf- 
franpes qu'on peut éprouver à dormir vingts 
nèufjGtitî enveloppé dlans un manteau . 

A Gftiata-Nisetta , l'avais demandé là iian- 
chèria (les draps blaxics) ; ma lotsandière m'et- 
po9a iine feltk de taisona oçtieusea at«e tout 
Tésp^ ciutirfdox d'une Girecqae de LÀcédé^ 
tîiciâéi m tttmina sa pérôftidsdfi M Me deiitiatt*- 
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dant deux taris au delà de prix convenu y s\ je te- 
nais vraiment à avoir la bianc hèria^ 

— Ya pour deux taris y lui dis*je \ mais que le 
linge soit bien blanc. 

Et quand je rentrai pour me mettre au lit^ 
quand j'examinai cette bianchèria vantëe avec 
tant de diplomatie , mon cœur se souleva ^ je re- 
culai avec colère. — Quelque malheureuse femme 
y avait couché ; ils étaient maculés de sang ! 
Malgré ma fatigue et mon état maladif^ il me 
fellui encore reposer cette nuit , qui était la qua- 
torzième , dans mon manteau. 

Ces pauvres locandiers n'ont le plus souvent 
qu'une paire de draps pour chaque lit^ et sans 
cesse dans l'attente d'un ou de plusieurs voya- 
geurs ; aussi^ par indolence^ ils ne les livrent 
point à l'action de l'eau dans la crainte de refuser 
à gagner un ou deux taris. Tout cela assombrit 
singulièrement la poésie des voyages. 

Nous nous acheminâmes de très-bonne heure^ 
mon muletier et moi, par le sentier des monta- 
gnes^ et^ pendant un trajet de quinze milles^ je 
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n'aperçus pas une maison ni ne rencontrai créa- 
ture humaine; -^jamais je ne fus plus triste. Enfin^ 
vers le milieu du jour^ nous atteignîmes une fort 
belle route Pilonnant un pays fertile, et, au dé- 
tour d'une anfraotuosité de rochers de câlcairç 
marneux, je vis blanchir au soleil, sur les pics 
de deux montagnes élevées, Galata-Scibetta et 
Castro^Giovanni» 

L'aspect de Calata - Scibetta est imposant. 
Cette viUe^ assez grande, se dessine en amphi- 
théâtre et domine un vaste horiison de monta* 
gnea sauvages et pittoresques. Le fond des val- 
lées est d'une fertilité prodigieuse, et Fœil s'ar- 
rête avec un certain effroi sur la masse immense 
del^Ëtua qui. fait le fond de ce tableau dans la 
direction de la Grèce. 

Après un repos de quelques heurea, nous 

quittâmes la riante montagne pour en gravir 

une autre ûolée de toutes parts , un grand cône 

d'un rude accès, dont la couDonne est une des 

plus antiques cités du monde; — c'est Enna, la 
II. a 



ville de Gérés. Daxis lestages écoules^ quaod elle 
avait une ceinture de muraille» £Utii|uée» dd 
tours^ £nna devait être iwe imporùute pla^e 
militaire, « Ed îsolatQ 4a ogrU parte fuQrehè,d4 
due stretti passaggi, onde è ine^pugnaiih amm 
la qhiamano Strabone è Lino. JE il sita deila 
antica Enna n'gUardata corne tombiliœ dellà 
Sicilia \ » Elle soutint de rades siégiéi^ et l'on 
retrouve içucore^les tr^es.du twissage. de.fto^er 
et de sea brayea cav^ier^i nonuauMb^ ^and iltf 
vinrent ymassàcret les Sarrasins. . 

Mai» ce sont le» dwaièrs souvenit^ de cette 
ville desr pi^emiers temps du mondé, qui fut ha- 
bitée par les i(Meûx> où Naquirent Céfès* et Rto- 
sérpine^ et qui vit se reposer soui iées frais 
ombrages Minerve et Jupiter> Veinus, Mârar et 
Pluton. Tout ce pays appartient à la grande 
poésie homérique^' à lu belle et fabuleuse my- 
thologie : c'est là qu'oii célébrait les Rameur 
mystères de GSérè»*Ëleusine; et les cavehies de 



I . 



Ferrarai Storia di /Sicilia. 



la haute moQtagne^ et lea échos àe^ profipndes 
yallée$ d'aleutour , eiite;[)Ldirent hs premiers 
|[éini66emeQ3 fie la déesae dç r^i(^ulture, ({uaud 
elle se dirigea yers l'Etna pour y alliiiper Siçs 
torches^ afia de chercher sa filte qn» h dkill 4^ 
enfers lui avait rayie. 

• • > 

Comme ces traditions merveilleuses 4e? vien? 
4ge$ nQfw reportent vers ^antiquité î comme jçlle? 
nous rappiellgit avec délices laos a^^é^ iSC'Wt 
jEwce^ ^rs qjoe sur les haines du poU^ 09 
expliquait les écrits immQ^^l^ls .des graijids hom- 
mes dia la Gr/^! Yoici les lien:ip qu'ils out chan- 
tés! Homère^ Pinda^e^ Daphnis^ Th^crite et 
JDipdo^^ ont foulé ces rivi^es ^ ont gravf • œ^ 
movtfgi^f» f^t réoité aux n|ic^el$ les ^çhe£^«d'œ»r 
vre de lewr p«!9sçj3, J'avoue. ^uç Je ue songe^i^s 
pas à .tout leela saas; éprouver hiç^Miçouip d^e 

' Ik9.mm»^'(fam it»ifihm et jiimpidm ts!4ph^ 

peut des flancs de. 'la montagne ^^m l^. w4- 
aboirtftit h h pi^rmde: 1^ vUl»»;^, >)l qii^^idis*- 
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tance ^ une haute tour octogone de l*époque 
normande domine cette porte et une longue 
pelouse^ à Fextrémité de laquelle apparaît une 
jolie habitation au milieu de grands arbres. 
Bientôt après nous nous engouf&âmes dans de 
petites rues tortueuses où s'agitait une popula- 
tion assez considérable qui suivait mon bucé- 
jphalé , semblant excessivement curieuse de ma 
venue dans leur ville si rarement visitée. Quand 
f arrivai au fondaco situé dans l'intérieur^ j'avais 
\me escorte digne d'un prélat. 

Je savais que le célèbre lac de Proserpine était 
situédans les environs d'Enna ; je voulus le voir, 
et m'assurer s'il était toujours enchanteur com- 
me aux temps où la fille de Gérés allait avec lea 
nymphes ses compagnes se baigûerjdans »^ eaux 
transparentes. VLoû coquin de muletier fit de 
grandes difficultés^ et ma position n'était paa 
fort rassurante au milieu d'une population misé- 
rabie^ paresseuse et farouche. 

Un vallon profond déchire- la montagne dans 
la directioXi de Piazza, et le pic de Gastro^Gio- 
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vanni le ferme ainsi que le roc nu fait d'une 
grotte; c'e«t la même forme. De cette élévation, 
qui est immense^ on découvre de larges horizons^ 
et^ à travers les dentelures de plusieurs montagnes, 
un coin bleuâtre du fisimeux lac. Ce vallon est 
de la plus étonnante curiosité pour l'histoire des 
progrès de Fesprit humain. C'est le point de 
départ de l'aii; architectural chez les hommes, 
et je rëtudiai avec un soin minutieux. 

De chaque côté^ les parois de la montagne 
sont creusées, tantôt à triplé^ à quadruple et 
quintuple étage ^ de chambres qui^ s'avancent 
quelquefois assez profondément dans le rocher 
blanc ; l'ouverture est ordinairement cintrée, et 
des piliers grossièrement ébauchés soutiennent 
ces simulacres d'arcades : d'étroits sentiers abou- 
tissent, à ces demeures des anciens Troglodites, 
ou plutôt des premiers habitans delà terre; et sur 
le versant de la montagne*, des arbustes et une 
espèce de lilas sauvage à grandes grappes roses, 
que je n'ai trouvé que là, jettent un peu d'ombre 
sur ce pays dévoré par le soleil. 
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Le tempte de Cérès-Elefuâuie, tant vénérë, do- 
minait ce ▼al poétique : mais tout en a été dis*< 
perse ^ jnsqu^ànx mines; et ce n'est pas sana 
tfistesse pour Timaglnation qu'on aperçoit au 
dessus de quelque^ maisons blanchâtres le clo-^ 
cher normand délabré d'un vieux monastère. 
Mais tel qu'il est encore, c'est un admirable site 
qui provoque une rêverie enchanteresse; c'est 
la réalité de ces étonnantes gravures anglaises si 

r 

pleines de féerie, que Ton contemple souvent 
Àtéc extase pendant plusieurs minutes, et qui 
VOUS arï^clieiit ensuite cette exclamation désé»* 
përante : — « C'est un chef-d'œuvre, un chef*- 
d'oeuvre de convention !» 

On i^trôuvé les mêmes habîtatîoîis sôuter^ 
Mtînes dans le Val-di-Noto, à Calata-Girone et à 
Palagottia ; mais celles d'Enna sont les plus anti- 
ques, ainsi que j'essaierai de le démontrer plus 
tard. 

Apres une course de deux heures dans de^ 
montagnes difficiles à gravir, j'arrivai, par une 
petite plaine|médiocrement cultivée et déserte, 



«or h» hotà» de oe lac qui fdt témoin du rapt de 
Pro^erpine, Ce aouveair de déiolation semble 
^y être perpétué d'âg» eo âge : les coteaux qui 
Fi^aerreat Kmt dépouilles de leurs délicieux 
(Hubrages^ la prairie de 9e$ tapis de fleurs ; deux 
maisoAnettes inhabitées ont remplacé la demeure 
somptuenae d^ belles déesses; les vagues s'agio- 
tent sans cesse et mugissent comme celles de 
l'Océan^ et ses bords sont infestés de serpens qui 
dâroulent leurs anneaux souples dans ses eaux 
chaudes et acres. -^ Je ne sais pourquoi^ m^is 
je m'éloignai de ce lieu tout triste^ et je regagnai 
Gastro-GiQvanni avec mon aimable muletier^ 
mon homme de montagnes. 

U lendemain, JQ m'achemiuai vers Léon- 
Forte et San-Felipp^' Argyro , l'ancienne et 
célèbre Ârgyye. Leon-Forte est une petite ville 
toute mod^ne, bâtie sur le s€«nmet et sur le 
âjinç oriental d'una montagne. La campanille 
d'un mo|[^tère et la lourde masse d'un donjon* 
doininent l'amphithéâtre de maisons qui s'élè- 
vent au milieu d'une assez riche végâHtk>]l d'ar- 
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hves. La fertilité immense de ce pays £ait que les 
habitans sont un peu. moins* misérables que ceux 
du reste de la Sicile, quoiqu'ils soient bien loin 
encore de l'opulence de nos paysans des campa* 
gnes de France. Ce site délicieux et ces ombra- 
ges me fibrent éprouver un grand charme , mot 
qui venais de traverser de longues plaines dévo- 
rées par le soleil. J'allai voir un fort beau 
tableau de Moréalèse conservé dans l'églfse des 
Capucins, la seule chose digne de l'intérêt du 
voyageur, et je me mis bientôt en route pour 
Argyro. 

Non loin de Leon-Forte, en se dirigeant vers 
le sud, on ne tarde pas à découvrir Tantique cité 
d'Âssorus {Assororum oppidum). Comme toutes 
leS' villes dé cette contrée, elle étiait bâtie au 
sommet d'une montagne, et Ton y voit encore 
des débris de portes, de murailles, et les restes 
d'un château bâti par les Sarrasins,dans ta guerre 
qu'ils eurent à soutenir contre les Normands. 
— Aujourd'hui c'est un misérable village qui 

* 

porte le nom d'Âzaro. 



\ 
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J^ traver^i un pays superbe y de toutes parts 
déminé par de grands horizons de montagnes^ et 
San-Felipo*d'Ârgyro m'apparut comme Leon- 
Forte^ en am{^ithëâtre^ mjais plus dépourvu de 
maisons^ plus misérable d'as pect. Plusieurs églises 
ont conservé les clochers pointus du nord de la 
France ^ grape à nos ancêtres ; et cela n'est pas 
sans quelque étrangeté, au milieu d'habitations 
sans toits et blanches, à la manière des Orien- 
taux. 

Comme la misère a passé avec un souffle de 
mort sur cette ville si célèbre ^ depuis l'époque 
où Timoléopy après avoir débarrassé la Sicile de 
ses tyrans y l'embellit et augmenta la population 
de ses habitans ! Que sont devenus ses temples 
qui {élisaient son orgueil? son théâtre^ rival de 
celui de Syracuse? ses tombeaux en forme de py- 
ramides ? le palais où naquit Diodore ? — Quel- 
ques restes d'un château normand ^ voilà tout ce 
qui s'offre aux regards. 

Le temple d'Hercule et le lac qu'il fit creuser 
par son gendre lolaus ont disparu. Seulement 



«u êm montre la place ^ dbo«6 nu mofm feirt dmi- 

* 

Totit ce qui reste de ces vieilles histoires ^ de 
toutes ces antiques rêveries, c'est Tasage qui s*e8t 
conserve parmi les haoitans d*Ârgyro de se couper 
les cheveux , comme la fable nous rapporte que 

• • • • 

les anciens Argyriens se les coupèrent pour les sa- 
crifier à Hercule. Si l'on en croit la tradition du 
pays, ce fut en reconnaissance des soins et des 
travaux avec lesquels ce héros vint à bout de 
procurer de l'eau à Argyre,qui eh manquait avant 
lui, en creusant mi ïac dans les environs de cette 
VlUë : effectivement , soit pai' cette raison , «oit* 
pour leur plus grande commodité , les Argfyrîens 
modernes se coupent les cheveux à rase de la 
nuque, et n'en conservent qu'une mèche à chaque, 
tempe. Il serait assez étrange qu'ils eussent con- 

• • • 

serve cet usage depuis trois mille ans et plus 
qu'ils en firent le sacrifice * . — Cette ville , éioi- 



* L'abbé de Safnt-Non , E%%X. 'gxiiwt^tiMjt du royaume de 
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gnée de tout foyer de cmlisatÎD^ et de tout pas** 
sage, a sanaiiul doute conservé c^usage^ quoiquer 
ses habitant modentes ignorent absoloment qpCi^ 
wmonte au vœu hi% h Q^tcuIq, 3i }^ <^ <if^ , 
^'est.que bi plupart des wtr^ peppleç d^ kâir« 
cîle portent les dieveiuK knga OQfa«i^ ]m wsmA 
Normands ^ leurs dominateurs. . 

A cinq lieues environ d'ÀrgyïOi ett si$pé^ «w 
la crête et dans les flancs d'pne grande fQcJie de 
grès, le fameux château de Sperling^^si çélèl>re, 
autewxpsde^ Vêpres SiciUeape^^parça ^ésistçincç 
héroïque au?: ordr^ barbares des Ar^gpuais^. Ifi» 
trois cents Fravçais, pomîpaûdés pftr Philippe ^P 
Scalambre, qui y trouvèreut asile ^ fwrwt ceuj?fi 
de la movx ^ braver Siçilieus qui leur avaiçwt 
donné upe si généreuse ho^pit8Uté î car , ppm 
SKj ils soutinrent un long et rude^iégei et pér 

rirent presque tous de faim et de misèrsi Beaw-^ 
coup de personnes crpîeut que la laugpe rPKuaBie 

que parlaient nos ancêtres s'est perpétuée à Sper- 
Ihiga d'âge en âge ; mais il n'en est riam: il est 
vrai que le patois dés montagnes de Sicile abonde 
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en mots romans; mais il n'en est pas plus riche 
vers les monts Nebrodes que sur la côte de Mar- 
salla y ou sur les grèves Màmmertines. 

J'étais revenu une deuxième fois dans la ville 
de Gérés <: je l'avais vue sous tous ses aspects ; 
j'avais pénétré dans toutes ses rues y visité tous 
ses mouumens^ etj'étais loin de retrouver cette 
splendide Enna si bien décrite par Cicàron. 

a Enna est située sur une hauteur dont le 
sommet y qui domine toutes les collines d'alen*- 
tour, forme un vaste plateau bien nivelé et ra- 
fraîchi par des sources qui ne tarissent jamais. 
Autour de la ville , qui se montre au loin 
comme inaccessible et détachée de la montagne , 
sont des lacs et des bosquets où les fleurs les plus 
belles se renouvellent dans toutes les saisons. 
Tout , en ces lieux , semble attester le rapt ce- 
lèbre que tant de fois on nous a raconte dans 
notre enfance. On y voit à quelque distance une 

* Ce aom de Gérés yient de Gbrbsb , mot hébrea qui 
signifie hU num/ii. 
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caverne ouverte vers le ûord , et d'une pï'ofon- 
deur immense , par ou l'on prétend que le dieu 
dès enfers s'enfonça tout^à-coup, monté sur un 
char pour enlever la jeune déesse qu'il condui- 
sit non loin de Syracuse... . Enna possède le 

»■ • 

temple non seulement le plus révéré de la Sidle, 
mais encore de Rome et de la Grèce entière; 
eh bien ! C. Verres a fiait enlever de son temple 
et de Ib* résidence qu'elle avait choisie cette 
même Gérés ^ la plus ancienne et la plus révérée 
que l'on connaisse y celle qui est la source pri* 
mitive du culte reçu chez tous lea peuples de 
l'univers. Vous tous qui avez Mt le voyage 
d'Enna^ vous avez ren>arqué^ dans deux temples 

- » 

différens^ deux statues de marbre > Tune de 
Cérès et l'autre de Proserpine; Elles bobI eo» 
lossales et foj^t belles >. quoique assez nodernes^ 
n y ei]^ avait une autre m brosu^e ^ d'une ^prwi^ 
deur médipçrfi ^ mm. d'un travail admirable ^ 
représentant Cérès avec des flai^beaut. Elle, était 
très-ancienne , la plus ancienne même de toutes 
celles qui sont dans ce sanctuaire ; Yerrèis s'en 
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e3tti^)pa]^é., et cepeiidafit ce vol ne. l'a paa ««ti«- 
jEetit* Yii-^-Tis h tentfihy dam une place dëooiH 
verte et ti^èi^p^fius^ ^ «'^lèvent deuKétattus^j, 
Tune 4e b dém» ^et l'antre de.Triptol^i»e|^ ^tt^ 
Ifment l^le» et colosii^es» X/eur beaai4 ^^^ wetr- 
tait cfk danger.) m^U^ grac^ à la doutée diffîfwUé 
dadép]^q^q;içiit et du transport ^ lew.urandftpr 
les Muya. Ih^s ia «lain- draUe de 'Cérè» ^^tail; 
MOiÇ Victoire ad^w^ablei^ant travaiUée.lgtr ordre 
4e yecr^> elle fui; airachée!^ 1« 3t«tA^ et ^Sr- 
portée cji^ lui *.• » . ,i . ^^ ^^ 

• Hëlas !- il fiult<piô cetinfame.Veï'rèB ait eu biea 
.c|ei ioBiitafceQi»^ raron ne trouve plus nul yes^ 
tige d'art dims k cité oâèbre: le^ églises &Vm 
dPautre somptuosité qiiec les grillesr dorées det-^ 

« * 

rière ksqualles prient ^oa* gémissent leè Mclta^es t 
pas mi test&>' pas im r^tey pasr du iràgiâmt dé 
^Uâm $'«oiit a^paiHiv LasiMteqaên;é èi4eft flâùrB 
embatmi^ tie pâireMft plm le fléUôe de te nïon*^ 
ta^e t ^elqmsaï^biàstes râtcltitiqueB y s6htli:i$më 

. ,• . . î- • « • • • •: • • 14 • 
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fort rarenj^/çjt ce n'est que dans If voisioBg^ de$ 
f^ataiaeft c[uç Tofi re^r^uye ç6« l>aAd^r<4lf)9 
rpugea de.IiJ;M sauvage» dont j'ai déjà parlée 

Deux maisons du xrr^ siéc^ie^ trè^-beUea^ ^yaAI 
porte$ f t fenêtres du gotbi^uf le [dus daïîciraii j 
la cathédrale wvïfmfxd^ donti Vûh9id9 oarifée^ «al 
nvm duurmaQte que curktia^f» et le» dâiriftdè 
la pitadfUe «ituée à Voxtxiéipité d» plattSau rem 
l'Ëtoa, voilà tourt c6 qui r^Me de cette £aii& ti ' 
célèbre, app^^ a^^jourd'bui Cia»tro-«»Gicivaimi# 

l^ jour où je fi^ cette excwaîott «uit^ naar^ 
^é p;^ an ^leil étQuf^t ; %m\ wulQè ne pm*^ 
sait dans l'aîrj l^ «aiDtpa^i^ éteteni . désertées 
par le^ mcMSsonBeUrd^et I9 0i)îréè m twjmw^jpsai 
un çrage» J'fAsaie«rai ioi d^ décrire li» auldinio 
paysage i|iiq j'eus fous le» feUx .durant qindqueÉ 
l^bwr^^; c'est. le fi^i grencbMe et le plus beM 
qti0 î'eîd J4mM^ tii> H j'en ai Tit ua bop ooitll-^ 
br^ .4JbiI i>QiMike je^gfeetttîs^a'Mmr^pa^ 
pweelle du géoM pfco£Dlid dE ^eîiitK Sdivàtw l 

J'étak<à l%.denôèré |ieiii^&6ilé.k montagasy 
aw l^^.d^bip ^ Fmilîgtaffi dtsdale di^ilniia; 



\ 
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• I 

C'était le soir : le soleil se cpochait dans de grands 
nuages de flamme largement sèmes de taches de 
carmin et d^encre ; cela formait comme une dou- 
ble auréole surmontée d^une immense nappe 
jaunâtre fortement colorée. Quelques éclairs sil-^ 
lonnai^it cette partie du ciel; mais la nature 
était calme : on n'entendait gronder aucun ton- 
nerre. Sous mes pieds j'avais une vallée pro- 
fonde^ admirablement £^ile dans la direction 
du nordj et coupée de serpenteaux blanchâtres- 
gui contrastaient singulièrement avec la verdure 
de la prairie traversée par une petite rivière ^ et 
les rians coteaux d'oii la vigne descendait en guir- 
landes entrelacées aux branchages des mûriers 
et des ormes. — C'est une route qui tourne dans 
k montagne et qui aboutit à Palerme par Sper- 
linga. Cette hauteur prodigieuse^ au niveau 
d'Ënna^ est surmontée par la ville de Calata^Sci- 
betta qui seinUe uiîe aire de vautours sur un ro- 
dier inaccessible. La chaîne de montagnes con- 
tinue toute déchirée; et^ à de longs espaces ^ je 
distmicuai dans la même direction et touiours 
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perchées comme de$ nids d'aigles , les villes de 
Léon-Forte et de San-Felipo-d'Argyro. Alors le 
ciel se colora de teintes nouvelles ; cette grande 
nuée jaune se noircit comme si les tourbillons de 
fumée d'une immense fournaise fussent sortis de 
ses flancs ^ et je ne vis plus au dessus du triple 
amphi théâtre de montagnes qu'une large bande 
rose sur laquelle se découpaient en noir les 
aiguilles capricieuses de ces chaînes gigantes- 
ques. 

C'était merveilleux ! — Puis , que de nuances 
sur les flancs de ces montagnes et dans ces. vallées 
profondes! C'étaient tantôt de larges masses tou- 
tes violettes ; plus loîn^ le gris de perle se con- 
fondait avec ie rouge éclatant , et des espaces 
jaunes ;, semblant des jets de feu , glissaient rapi- 
dément au milieu de ces couleurs tranchées ^ 
comme un ruisseau de lave à l'heure où la nuit 
commence. — Je portai mes regards vers l'orient. 
Le ciel était d'un bleu pâle qui formait un grand 
contraste avec le couchant. C'était une suite in- 
finie de montagnes , de collines^ de champs cou- 

II. 4 
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verts de moissons dorées : le lac de Proserpine 
apparaissait dans son entonnoir , et semblait 
surplombe par les hauteurs pelées et grises de 
Calata-Girone^ quoiqu'elles soientbien éloignées. . 
Yers ma gauche , à l'est, la plus haute chaîne de 
l'amphithéâtre s 'abaissant brusquement dans la 
direction de l'antique Gentorbe ruinée aussi par 
rînfame Verres, me laissa voir la plaine de Ca- 
tane, et, à une distance considérable, Tempereur 
des volcans , l'Etna, dessinait son incroyable 
masse cendrée et sa tête blanchie par les neiges 
au milieu d'une foule de petites nîontagnes gri- 
ses > — comme un Lévîathan endormi sur \eê 
vagues, escorté par une armée de dauphins.... 

J'étais dans une ivresse infinie. J'avais sous les 
yeux une des pages les plus grandioses et les plus 
poétiques que l'homme soit appelé à contempler. 
Je la voyais sous un aspect admirable , par un 
coucher de soleil d'une rare splendeur , avec 
une nuée enflammée par l'orage, et déchirée par 
d'ardens éclairs. — C'était vraiment sublime ! 
Ëttoutàcoup , à la même heure, au même in- 
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stant ^ les clocbes des campanîlles de Castro- 

- j» . 

Gîovânnî , de Calata-Scibetta , de Léon-Forte et 
de San-Felîpo 'ïtirent mises en branle et son- 
nèrent TAvé-Vlaria. Je ne saurais exprimer tout 
le charme qu'il y avait dans le son de ces cloches 
^i traversait les vanëès profondes , qui , dW 
distance de dix ou douze milles^ anÎTaitplemde 
douceur , comme une harmonie lointaine , avec 
les fraîches brises du soir , aux dernières lueurs 
du crépuscule : puis ce fut le tour des pâtres 
avec leurs chants joyeux qui reconduisaient leurs 
troupeaux à la métairie y toujours fidèles & la 
flûte grossière et à la cornemuse mélancolique. 
Untôiinèrré sourd vînt mêler sa grande voix aux 
accords channans des pasteurs , aux frères de 
ce beau Daphnis qui chanta «es poésies bucolî*- 
ques sur les monts Herceiy jomts à cette longue 
diatiie que'j*ai décrite : mais il se pei^dit rapide^ 
ment yers Palêrme^ et le calme le plus solennel 
revint; la nuit apparut toute bleue et toute fraî- 
che, et des myriades d'étoiles scintillèrent dans 
les profondeurs des cieux ! 
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Je restai long-temps à m^enivrer d'un si grand 
^pectade ji abandonnant mon ame à un ardent 
enthousiasme. Je jetais un regard dans l'histoire 
des vieux âges, et je regrettais pour Enna, non 
seulement les beaux temps de la Grèce, mais en- 
core les temps où , devenue colonie romaine , 
eUè envoyait au deivant de Gicéron les prêtresses 
de Gérés, la tète ornée de bandelettes et couron- 
née de verveine, le supplier , l'interrompre par 
leurs pleurs , et crier avec tout le peuple et les 
pontifes : Justice contre les exactions sacrilèges 
de Verres ! 

La soirée s'avançait : je devais partir pour Ga«» 
lata-Girone dans la nuit^ et je regagnai ma lo-> 
canda ai songeant que la France aussi a 9e$ 
Verres ; qu'ils ont leurs galeries de tableaux , de 
statues, d'objets d'arts ; qu'ils. achètent degrands 
biens dans les plus belles provinces du royaume^ 
et que les plus illustres orateurs de la patrie ne 
peuvent les traduire au sénat ainsi que le fit 
Gicéronpour le préteur concussionnaire, car nos 
Verres à nous sont plus habiles, ils seraient ca^- 
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pables de traverser.rÂIsirat sans tomber^ si toote- 
fbia il ne se trouvait point à rextremité quelque 
homme courageux qui les forçât à tirer l'ëpée '; 
car astuce et peur sont leur devise. 

Ma joie ne tarda pas à être mèl^ de tristesse; 
je retrouvai, m6n homme de montagne aux pri- 
ses avec la Ibcandière à propos de quelque mi- 
sère f et j'eus grand'peine à rétablir la paix au 
logis; cependant^ comme nous devions nous re- 
mettre en route à minuit et demi ^ j'obtins que 
tout le monde allât se coucher. 

A l'heure précise^ mon muletier vint heurter à 
ma porte ; je me jetai hors du lit sans défiance 
et lui ouvris. < 

— Je viens chercher la Roba (la valise); me 
dit<^il y afin de charger les mules. 

Et il mit dans son havresac de coutil la va- 
lise y les pierres y les fossiles et tout ce que j'avais 

' L'Alârat esl im pont de la largeor du fil d'une toile d'a- 
raignée I sur lequel les Mosalmans doivent passer pour arriver 
au paradis. II n'y a point d'autre chemin i et la ^i^ qui 
coule au dessous est renfer. 
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déjà ramassé dans les montagnes. Cette valise 
conteuait une somme assez considérable en or , 
un sac de piastres et mtè deux lettres de crédit ; 
il mit cela sur ses épaules et descendit aussitôt 
dans la cour 

J'achevai de me vêtir, n'ayant nul soupçon j je 
payai la locandière qui me souhaita un heu- 
reux voyage, et j'allai rejoindre mon guide. La 
cour était déserte : je fus à Técurie, je la trouvai 
vide : la porte de la rue était ouverte j je courus^ 
j'appelai , je prêtai l'oreille j — mon misérable 
était parti !.. 

On peut se figurer ma situation et tout ce qu'elle 
avait d'horrible î Je me trouvais là , seul , avec 
quelques taris, au milieu de la Sicile ( Zimbilicus 
SiciUce)y dans un^ays de barbares , entendant à 
peine leur jargon et ne pouvant me feire com- 
prendre^ moi , qu'avec l'argent à la main. J'allais 
être à letjr merci , obligé d'implorer leur hospi- 
talité ; car je n'avais plus rien , rien ! Oh ! j'eus 
une heure d^angoisses affreuses I 

Après avoir crié quelques instads par les rues 
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tortueuses d'Ezma^ je revins au fondaco; je fis 

serdever l'hôtesse et sescamerières: jci leur peignis 
ma détresse avec l'éloquence du désespoir ^ et si 

bien , que les deux filles consentirent à me suivre ; 
l'une prit seule un des sentiers de la montagne^ 
l'autre me guida. Nous marchâmes par le che- 
min du lac i je mis l'oreille h terre ^ et ^ comme 
les nuits la terre est sonore, j'entendis le bruit 
d'une marche de chevaux: — j'avançai rapide- 
ment; des voix arrivèrent jusqu'àmoi^ j'écoutai^ 
respirant à peine; et quelle ne fut pas ma joie 
quand j'eus reconnu celle démon muletier... Je 
partis comme un trait, me souciant alors fort peu 
de la pauvre fille ; Jamais je n'avais franchi l'es- 
pace avec une telle rapidité; c'est qu'il y allait 
de ma vie peut-être ; c'était ma fortune d'une 
année de voyage, et ces circonstances sont bien 
de nature à retremper l'énergie naturelle ou à en 
donner à celui qui n'en a pas. 

La lune brillait de tout son éclat ; j'aperçus 
bientôt une suite de mules qui commençaient à 
gravir une colline ferrée et trois honunes. Je ne 
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fis aucune réflexion ; mais je me reposai quel- 
ques ioatans , j'armai un de mes pistolets et de 
l'antre main je saisis mon poignard. 

— Eh bien ! m'écriai-je en arrivant auprès de 
mion coquin, il me semble que tu prenais les de- 
vans d'un peu loin. 

Il ftit surpris mais ne se déconcerta nullement , 
et me dit avec un grand sang-firoid qu'il croyait 
que je venais.... 

Il s'était adjoint deux autres muletiers qui me 
regardaient d'une manière étrange , et j'avoue 
que je n'étais que médiocrement rassuré de me 
trouver tin pareil cortège au milieu de la nuit. 
— Je lui dis que j'avais changé d'avis, que ma 
présence étaitnécessaîre encore àCastro-Giovanni 
pour quelques heures , et que nous ferions halte 
à Piazza et non à Calata-Girone qui se trouvait 
beaucoup plus loin. Mais ce misérable, devinant 
sens doute mes secrètes intentions , ne voulut pas 
irebrouEser chemin , et les promesses les plus 
extraordinaires et le dévouement le plus grand 
le ^ent prodigués. 11 me fallut tout accepter 
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et continuer la route. — Mon étoile cette fois 
devait être singulièrement pâle , en admettant 
toutefois que j'aie une étoile. 

Le jour commençait à poindre quand nous 
arrivâmes au lac désert , si mesquinement et si 
mal dessiné par les artistes de l'abbé de Saint- 
Non. Je ne pus le contempler une dernière fois 
sans une profonde mélancolie : ses eaux s'agi- 
taient mollement^ et à chaque instant il me 
semblait que j'allais voir surgir de sa surface 
quelque apparition extraordinaire , tant les fée- 
ries merveilleuses de la &ble ont d'influence sur 
mon imagination. — J'étais resté par prudence 
à l'arrière de notre caravane qui défilait lente- 
ment et avec peine le long d'une gorge aride et 
solitaire. — Nulle parole n'était prononcée , et 
mon voleur s^ait quelquefois pour se donner 
un air d'assurance. 

La marché fut longue et peu digne de re-* 
marque^ sinon que cette partie de la Sicile est 
fort arrosée par de jolies petites rivières. Nous 
avions mis beaucoup de temps à gravir un am- 
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phithéâtre de montagnes, et nous çtions près 
d'atteindre le plateau de la dernière^ quand j'a- 
perçus à terre une huître énorme du genre de 
Vetherio plumbea : cela me surprit de £iire 
une pareille trouvaille en un lieu si désert et 
dans de hautes montagnes y à plusieurs journées 
de la mer d'Afrique qui n'est guère féconde en 
huîtres ; je sautai à terre^ et reconnus que c'était 
.un fossile. — Le terrain était sablonneux, et^ 
en gravissant la montagne, j'avais trouvé des 
calcaires fort durs à quelques centaines de pieds 
au dessous. J'examinai avec une grande curio- 
sité cette lande inhabitée , et je trouvai bientôt 
un énorme banc de ces mêmes coquilles j j'en 
choisis une qui était très^lourde et sonnait sous 
le marteau comme un morceau de fer. Un peu 
plus loin je trouvai un seul cjclostoma costatum 
et le cyclqstoma ct*oceum de. la Martinique de 
PJée. Ce long coquillage y était en abondance, et 
je l'ai retrouvé sur le mont Calogero et près 
d'Âgrigente. Je m'écartai du sentier, et je trou- 
vai aussi la charmante nasse (gemmulata), de 
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Dassumîer et un seul buccinium (le buccin onde 
de Terre-Neuve) , mais d'une grosseur et d'une 
beauté peu commui^es : j'étais encbanté de cette 
découverte y qui vient fortement à l'appui des 
observations du commandeur Dolomieu et de 
l'abbé Spallanzani ;, à propos des volcans sous- 
marins. 

Vers le milieu dp jour ^ noi^s arrivâmes dans 
une petite ville d'un aspect charmant ^ bâtie sur 
le pic et les flancs d'une colline baignée par une 
jolie rivière bordée de hauts platanes ; elle est 
entourée de murailles faibles ^ mais qui peuvent 
la mettre à l'abri d'un coup de main de marau- 
deurs : on la nomme Piazza. C'est ^ je crois ^ le 
siège d'un évêque et d'une juridiction. J'y restai 
deux heures et je n'y trouvai que des habitans 
farouches y sauvages^ qui s'agitaient sur la place 
publique et dans les rues (car c'était jour de 
foire) y cherchant mutuellement à se tromper. 
La cathédrale est seule digne de quelque atten- 
tion : c'est un grand édifice modernisé ; mais le 
haut portail normand y dès derniers temps de 
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leur domination , peut-être même de celle des 
Suèves^ if est pas sans mérite^ et sa sévérité plaît 
au milieu de cette foule de campanilles des élèves 
dégénérés du Palladio. 

Là , je fus témoin d'une cérémonie qui me 
parut aussi étrange qu'elle me causa d'impres-* 
sion. Depuis quelques instans les cloches de 
plusieurs églises tintaient le son funèbre ; la mul- 
titude accourait sous les avenues de platanes qui 
masquent la porte (espagnole ; toutes les physio- 
nomies étaient empreintes d'une extrême curio- 
sité ; j'approchai j et bientôt je vis s'avancer un 
cortège d'hommes vêtus de rouge ^ et de prêtres 
portant de gros cierges allumés et chantant les 
hymnes de la mort. Derrière euï marchaient 
quatre hommes vêtus de noir^ portant sur leurs 
épaules une civière recouverte d'un drap de 
damas rouge ^ sur laquelle reposait le cadavre 
d'un vieillard. Cette apparition si soudaine me 
fit peur; la bouche de cet homme était horri- 
blement contractée , sa face ridée était couleur 
d'ivoire enfumé ^ et^ quoiqu'il fôt vêtu de ses 
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habits les plus somptueux, selon l'usage^ ce n'en 
était pas moins une chose hideuse à voir. 

V 

A la suite du cortège marchait la foule des pa-^ 
rens^ des amis^ et une suite de femmes envelop- 
pées de leurs mantes mauresques. Elles sanglot- 
taient^ et je demandai si c'étaient des pleureuses^ 
comme on en payait à Rome dans l'antiquité; 
mais cette question ^ faite par un étranger dans 
un pays barbare et superstitieux , parut proba- 
blement cacher quelque dessein mauvais ^ car on 
me regarda de travers y et je vis qu'il était pru- 
dent de ne pas pousser la curiosité plus loin* 

Cest la coutume du pays ; je ne sais si elle est 
générale en Sicile^ mais j'ai vu le convoi d'une 
belle jeune femme, à Syracuse^ portée aussi 
vers la Nécropolis le visage découvert , les mains 
jointes^ et parée de ses atours de fête; on eut dit 
d'un ange endormi, tant il y avait de calme et de 
grâce dans les traits inanimés de cette char- 
mante femme. J'ai aussi été témoin d'un pareil 
service fiinèbi^e^ la nuit, à la lueur des torches; 
et la vue de cette grande figure blanche, sur la- 
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queUe passaient à chaque instaift les lueurs 
rouges des lumières y offrait un spectacle aussi 
efîrayant que solennel ! — J'ai pensé que si on 
livrait ainsi sans cercueil le cadavre des hommes 
à là terre^ c'est que la Sicile est complètement 
dépouillée de bois, quoiqu'un grand nombre de 
voyageurs la dotent à profusion de forêts im- 
menses ; mais ces faiseurs de voyages l'ont vue, 
comme M. de Buffon , de leur cabinet. 

Je quittai Kazza par un soleil de trente de- 
grés y et ma caravane s'engagea dans un chemin 
ferré avec des coquillages fossiles de la plus 
grande variété j ils étaient en si grand nombre, 
qu'une heure aurait suffi au naturaliste le plus 

glouton pour s'en former un cabinet splendide. 

^ ■ ■ 

Nous arrivâmes bientôt à l'extrémité d'une 

vallée superbe ornée d'arbres fort beaux, mais 
en petite quantité j la rivière de Piazza coulait au 
bas et traversait le chemin : puis là commen- 
cèrent les montagnes et les plaines désertes. 

Toute cette étendue de pays est inculte j des 
torrens viennent du côté de Mazzarino, d'où la fa- 
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miile deMazarIn était originaire^ et se réunissent 
bientôt au fleuve Maroglio y après avoir long- 
temps coulé dans des fondrières épouvantables ; 
l'aspect est toujours le même jusqu^aux grandes 
montagnes blanches qui précèdent Calata-Gi- 
rone : — de longues landes, un pays escarpé, 
difficile et désert. Nous étions alors à une di- 
stance considérable des habitations; trois ou qua- 
tre heures s'étaient écoulées depuis notre départ 
de Piazza ^ et je ne remarquai pas sans quelqne 
anxiété Tair mystérieux et sombre de mon guide 
puis il s'approcha d'un des muletiers, et se pen 
chant sur sa mulle , échangea quelques mots à 
voix basse avec cet homme. 

Nous descendions alors un sentier qui domine 
le torrent : au bas c'est une gorge affreuse y 
et un marécage couvert de grands roseaux. Le 
soleil nous dévorait y et tous ces grands horizons 
n'avaient pas un arbre pour donner un peu d'om- 
bre. Tout à coup mon homme de montagne ar- 
rêta sa mule et me dit d^une voix pleine d'au- 
dace : 
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— Je ne veux plus marcher y il faut nou3 arrê- 
ter ici. 

—Pourquoi cette halte dans un lieu si désert, 

et sans un abri par ce soleil ardent ? 

— Parce que je le veux. D'ailleurs vous fatiguez 
mts pauvres mules : je ne veux aller qu'au pas. 
Piano, piano l 

— Crois-tu que je te paie si cher pour que 
tes mules se reposent, mauvais drôle ? 

— Vous me payez , c'est bien, mais je vous dis 
que mes mules sont lasses ; et tenez , regardez- 
les , étranger, vous voyez bien qu'elles baissent 
les oreilles} — nousrestercms ici jusqu'au cou- 
cher du soleil. 

Nous eûmes une altercation violente, et je con- 
sentis à marcher au pas mais à la condition 

s 

7 

expresse de partir sur l'heure et de changer de 
mule } je montai sur celle qui portait ma valise 
après de grandes difficultés. 

Ces tr^is hommes avaient des figures sinistres ; 
ils échangeaient à chaque instant des regards 
expressifs qui m'inquiétaient, et ma position au 
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miliea d'eux^ dans ce pays désert^ était passable- 
ment critique. Mon guide formait l'avant-garde 
dans le sentier , afin de régler le pas des ^autres 
mules , terriblement fidèles à leur chef de file : 
cela me lassa , et.je m'écriai avec une grande 
autorité : 

— Dis donc^ homme de montagne^ dans mon 
pays les serviteurs marchent à la suite de ceux 
qui les paient ; je ne veux pas que tu restes 
plus long-temps devant moi ! 

Il me lança un coup d'œil menaçant , et 
obéit; 

« 

Aussitôt^ pour me soustraire au danger qui me 
semblait inévitable^ je lui dis en piquant ma 
mule avec force : — Tu me trouveras à la meil- 
leure locande de Calata-Gironç : ne te gène point 
maintenant ; va, si tu veux, a//7<z5o,-— Et je partis 
avec une grande vitesse. 

Mais les mules ne galopent pas avec l'ardeur 
des chevaux j la mienne se ralentit vite , et je ne 
savais pas l'exciter comme ces montagnards qui^ 
furieux^ accoururent à bride lâchée; et mon 



II. 
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guide , ayant les devans , bro acha dans le sen** 
tier , au râque de rouler avec moi dans les fon^ 
drièrea^ et^ tournant aamule^ vint saisir la bride 
de la mienne^ ens'écriant^les dentsserrëes et avec 
n^e: 

— Vous n'irez pas plus loin ! 

Les deux autre» arrivaient; je lui assénai un 
rude coup de canne sur la main, qui lui fitlâohw 
prise et prononcer une parole que je ne compris 
pas : puis y voyant ses deux dignes camarades à 
dix pas, il se recula , sortit de dessous sa chemise 
un long couteau-poignard de Sciacca , et revint 
sur nioi en s'écriant avec fureur : 

— p^oi sietè le piu birbante 4i Flnghil^ 
terra I 

Âussit6t je fus entouré à distance par ces troia 
bandits armes de couteaux : j'eus peur un in«< 
stant; mais il fut si rapide, que j'eus le bonheur 
de conserver tout mon sang-froid. Je saisis de 
mes deux mains la bride de la muleavecforce, et, 
lui coupant la bouche avec le mors, cette betQ 
se cabra ; je la fis reculer > et je me trouvai en 
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&ce de mes trois coquins. Alors saisissant mes pis- 
tolets , je matrchai sur eux en les armant ^ét^ leur 
parlant avec énergie , je les fis rengainer leur^* 
couteaux^ m aisnon sans avoir administré encore^ 
fort vigoureusement deux coups de canne à mon 
guide qui se hâtait moins que les deux autres. 
Je les fis marcher ensuite le pistolet au poings et 
f oubliai ForgueîVdes préséances pour ne penser 
qu'à ma sûreté. Prudemment je formai l'arrière- 
garde. 

Dans ces sortes d'excursions solitaires jene peux 
trop recommander aux voyageurs de porter des 
armes à feu. Des pistolets font une peur extrême 
à ces insulaires, tandis qu'ils se rient d'un poi- 
gnard. Ce n'est pas pour les voleurs de grand 
chemin qu'on doit ainsi se précautionner , car 
les voleurs de grand chemin sont rares ; mais 
cependant il ne faut pas en nier ^existence 
comme certains le fout , et entre autres un An- 
glais qui partit de Messine pour Céfalû quelque 
temps avant moi : il fut assassiné près de Patti. 
~ Mais souvent les plus dangereux voleur» sont 
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VOS gaides ; et plus d'un jaloux n'a pas lance son 
stylet à un étranger^ dans la crainte de manquer 
son coup et d^avoir le crâne brisé par une 
balle de pistolet. 

f ai beaucoup ri de cette aventure depuis le 
jour qui fiiillit me devenir si funeste^ mais je ne 
dirais pas la vérité si j'affirmais que là y dans la 
fondrière ^ en présence de ces trois hommes dan- 
gereux ^ je n'eus pas un instant d'efEroi. — Je 
n'aurais, je crois, aucun sentiment decrainte sur 
un champ de bataille, au milieu du carnage, 
et je serais fortement agité en présence d'un seul 
homme armé d'un poignard. 

Nous gravîmes lentement une haute et rude 
moi^tagne , et de là je ^découvris une immense 
plaine, très fertile, qui part d'Âlicata, l'ancienne 

« 

Gela , et se creuse comme un golfe jusqu'au cap 
de Scalambre. 

Je vis se dessiner les tours de Terra-Nuova y 
petit port bâti sur les ruines de Callipolis , et 
après avoir longuement admiré ce beau Yal-di-> 
Noto , j'entrai dans la masse de montagnes qui 
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domine Galata-Girone. Là^ les deux amisdejoion 
guide s'engouf&èrent dans un sentier et ne re- 
parurent plus ; quant à ce dernier^ il se radoucit 
beaucoup , craignant f homme de justice, et nous 
arrivâmes à Calaïa-Girone , ville qui se donne 
pour avoir été bâtie la première après le déluge^ 
ce qui n'est pas une mince prétention à l'anti^ 
quité. 

Les lii'nerateurs vantent extrêmement les res- 
tes d'une vieille forteresse grecque : je me laiésai 
séduire par la page élogieuse^ et je trouvai un 
méchant pan de mur au sommet d'une haute 
éminence; — reste délabré d'une tour sarrasine 
probablement démolie dans les guerres des 
Normands. 

Galata-Girone est une grande v&le peuplée 
d'environ 25,000 habitans et située dans une po- 
sition délicieuse : elle est adossée à deux hautes 
montagnes et domine plusieurs vallées fort belles, 
fort variées , où Ton remarque bon nombre de 
pins parasols. Cest un paysage â>Iouissant de 
couleur^ avec lequdl ftoqueplan ferait un chef-- 
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d'oeuvre* Je n'ai jamais vu tant d'églises en pro- 
portion d'une population si restreinte ; et la 
piété y est si grande^ que nuit et jour les cloches 
carillonnent et appellent les fidèles à la prière. 

Les hauts quartiers de la ville sont rongés par 
la misère ; ce ne sont que des masures sans che- 
minées et sans fenêtres ; la populace ^ y grouille 
comme des vers dans des immondices^ et les 
femmes y étalent sans pudeur aucune toutes 
leurs nudités. U y a de quoi faire reculer le plus 
intrépide. 

J'étais là un jour de foire et de fête j et j'assi- 
stai à une course de chevaux lancés sans frein ^ 
comme ces spectacles du Corso à Rome^ au temps, 
du carnaval. C'était vraiment curieux à voir, eu 
ce que toutes cette multitude immense^ au yisage 
noirci par le soleil > aux longs cheveux flottans ^ 
avait pour coiffure le bonnet de coton blanc 
comme les paysans d'Àgrigente. 
, Quand je rentrai en ville , il fei^ait nuit noire^ 
^ je fus tout étpimé de prouver la pl^ ce publi- 
que illuminée , et d'y voir )ai£Quer les paysans en 
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pouMmt de grands cris : une centaine dé mules 
y arrivèrent toutes chargées de denrées ou 
d'étofiEes ^ et la foire cemm^iça aux flambeaux t 
-^ c'est la coutume de ce pays» A minuiî^ mar* 
chands et acquéreurs se retirèrent; la place rede« 
vint déserte ^ et je n'entendis plus que d'instant 
en instant quelque joyeux^ musicien qui allait 
donner une sérénade à samaitresse. 

Deux heures avant le lever du soleil^ je partis 
pour Minéo avec un nouveau muletier^ un brave 
homme ^ ayant laissé prudemment mon Agri* 
gentin former d'autres projets sur moi avec ses 
trois grands frères de Cftlata-Girône dont il 
m'avait légèrement menikcé» 

Le soleil ^parut immense et couleur de sang 
au dessus des larges flancs de l'Etna, que^ pour la 
première fois , je voyais à une distance moins 
considérable. Quel imposant spectacle ! Je mar- 
chais au milieu d'une vallée longue de quinze à 
vingt milles , extrêmement belle et riante ^ en- 
serrée dans des montagnes que dominait au le- 
vant le volcan terrible } vers le sud^ la jolie ville 
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de Minéo apparaissait bâtie sur deux crêtes de \é 
diaine qui surplombe la vallée ; au couchant , 
Calata^Girone se voyait encore toute blanche 
aux premiers feux du jour ; et au milieu de la 
plaine ^ à peine à un mille , j'aperçus deux mon- 

4 

ticules isolés ^ factices , de forme longue , et qui 
ont dû servir de sépulture aux Grecs dans la re- 
traite de IXicias^ ou aux Carthaginois lors des 
sanglantes guerres puniques. 

De Minéo^ qui n'a plus aucun vestige des an* 
cioanes constructions Cretoises ^ je redescendis 
vers la gauche dans la plaine^ et je me rendis au 
lac de Naphte , célèbre dans l'antiquité par sa 
consécration à la nymphe Talie , et nommé Pa- 
lica. Ce lac est excessivement curieux en ce qu'il 
offre sans cesse aux yeux le phénomène de plu- 
sieurs jets d'eau grands et petits qui produisent 
un' léger brouillard. Ces jets d'eau étaient appe- 
lés Deli par les Grecs. On ne peut guère. les at- 
tribuer qur'au gaz acide carbonique qui occa- 
sionne une forte fermentation. La surface du 
lac est couverte de pétrole, et l'air, à l'en tour, 
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est infecté d'une odeur bitumineuse. Je m'éloi-- 
gnai de ce petit lac > en souriant beaucoup aux 
histoires de sorcières que me racontait mon bon 
guide^ et, donnant un souvenir à cette splendide 
dté de Palica dont je n'aperjçus que quelques 
restes d'escaliers tailles dans le roc, nous nous 
dirigeâmes sur Palagonia. 

Une petite rivière ombragée de caroubiers et 
de cyprès , une vallée charmante et des plaines 
fertiles précèdent la misérable ville de Palagonia: 

— de belles tombes sculptées dans une église. 

— Je retrouve la vieille cité creusée dans la 
montagne blanche. On dirait qu'alors les hommes 
étaient dqà plus industrieux ^ plus avancés que 
ceux d'Enna. Là, chaque grotte a son entrée 
plus arrondie , mieux taillée, et des trous, percés 
symétriquement au dessus, servirent sans doute 
à les orner avant que l'homme n'eut entrepris 
de tailler la pierre, lé marbre ou le bois. 

Ce pays est si misérable qu'on me servit un 
excellent déjeûner pour un taris (neuf sous de 
France). H est vrai qu'on me fit payer le double 
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pour la chambre où on me l'avait «ervii et» 
malgré cela^ ce a'était pas encore ruineux* 

Je me dirigeai par àes montagnes fort triites , 
couvertes de pierres noires et calcinées; je tra«* 
versai un cratère éteint | et à quelque distance je 
trouvai de très-grands coquillages fossiles ^ la 
pînne pectinée (pinna peetinata)^ et j'aperçus 
bientôt à l'extrémité d'une immense plaine la 
blanche Lentini qui ;s6 mirait dans les eauk 
bleues de son lac. 

Hélas ! qu'il y a loin de la moderne Lenfini à 
cette LeoiUium sUperbe ^ si riche et tant vantée! 
Qu'est devenue la cité qui résista û courageuse- 
ment à Yerrès ? — Où sont ces portiques couverts 
de peintures et ces palais de marbre? Tout a 
disparu I La grandeur et la somptuosité sont 
mortes. Mais ce que les hommes et le temps 
n'ont pu ravir à Leontium, c'est son aspect 
enchanteur^ la vuemagique descampiJestn'goni, 
de ces champs des premiers cultivateurs , que 
baignent les eaux du grand lac^ et> au dessus.de 
tout , sa population féminine ^ la perle des beau^ 
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tés de rOrient ! Quelles femmes ? toutes^ ou 
presque toutes^ sont accortes^ belles^ gracieuses^ 
enchanteresses; taille élégante^ profil greco- 
sarrasin, carnation veloutée et transparente; des 
yeux noirs et brillans d'amour , une bouche 
toujours rieuse et pleine de perles , et des épaules! 
et des seins découverts qui sembleraient du 
marbre si la passion et le frémissement ne ve- 
naient parfois en agiter les contours! — Certes j^ 
personne ne s'avise d'avoir à Lentini la prud^aoe 
de Tartufe, et pour cause... D'ailleurs il JËau- 
drait ne pas mettre le nez à la fenêtre ou faire 
ample provision de inouchoirs : mais là, nul n'y 
songe, et le rare voyageur moins que tout 
autre j car il doit s'estimer bien heureux d'ad- 
mirer tant de charmes , ailleurs si cpquetteinent 
et si mystérieusement voilés» 

Des voyageurs , et même les Messinois^ s'ef-* 
fraient beaucoup du cKmat fiévreux de Lentini ; 
maisj» en vbyant cette population magnifique 
s'égitèi? dans les mes et chàiiter^ur la jolie place 
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publique , le jour et la nuit , on doit crier à la 
calomnie. 

La petîtç ville n'est pas dépourvue d'élégance ; 
les rues sont droites, assez larges et bordées de 
maisons , ayant balcons à l'espagnole ; comme 
les habitans dorment aux heures les plus chaudes 
du jour , ces balcons , la nuit , sont le lieu des 
causeries , tandis que les jeunes cavaliers se réu- 
nissent sur la grande place pour y donner de 
délicieux concerts. 

Lentini^ ou mieux Leontium , fut fondée cinq 
ans après Syracuse^ selon Thucydide; mais son 
origine est complètement inconnue, puisque 
le même historien dit que les Chalcydiens de 
l'Eubée en chassèrent les premiers habitans, ce 
qui supposerait une fondation antérieure. Quoi 
qu'il en soit , Lentini est très-fîère de son anti- 
quité , et ne montre pas sans orgueil le fameux 
antre creusé par les Cyclopes , les grottes de la 
cité primitive , le château grec de Brîccinnia et 
les vestige de ^uthia , s^our du fils d'Ëole* 
Toutes cea choses peuvent avoir quelque valeur 
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assui^ment; mais je les sacrifierais yolontiers à 
une crucifixion peinte par Jacopo Robusta , au 
couvent des capucins^ digne de P. Yéronèse 
pour les figures ^ mais enrichie d'une triste per- 
spective et d'arbres pitoyables y — et aux gra- 
cieuses filles de la città. 

Je ne parle point de Carlentini qui ne signifie 
rien^ et j'enfourche^ à une heure du matin ^ 
mon modeste bucëphale qui vaut cependant 
mieux que celui de Bartholo avant l'emplâtre 
du malin barbier , et me voilà parti jpour Sy- 
racuse. 

J'allais bientôt voir celle qui fut la reine des 
grandes cit^ du monde , cette colonie grecque 
qui devint le gouf&e où périt Athènes^ et qui plus 
tard devait périr par les armes des Romains. Il 
est probable que je ne pensais guère à ces gran- 
des choses, car je m*endormis sur ma mule dans 
un chemin creux, et il fallut toute la force d'une 
chute de dix pieds d|ins un ravin pour me faire 
rouvrir les yeux. J'ai compris alors qu'un soldat 
courageux pouvait s'endormir à son poste, en 
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présence de l'ennemi et quand la mort planait 
à ses côtés. Je risquais de rouler dans des préci- 
pices de deux cents pieds de profondeur , de me 
briser la tête ou de me rompre les membres sur 
les rochers j je le savais^ et je ne pouvais résister 
au sommeil : la marche était inutile ; et^ après 
plusieurs chutes assez rudes^ mon bon guide Pas- 
cal chemina à côté de moi me soutenant endormi 
sur ma monture. — Il y avait vingt-six jours que 
je n'avais goûté une heure de sommeil passable 
et que je n'avais quitté complètement mes 
habits I 

Je ne peux que copier ici une des pages les plus 
gracieuses de M. deForbin, car c'est le tableau 
exact du pays que je parcourais. c< Nous nous 
acheminâmes vers Syracuse par des chemins dif- 
ficiles^ mais de Faspectle plus varié. Je recom- 
mande surtout aux peintres une vallée plus poé- 
tique que celle de Tempe , plus riante qu'aucun 
site de l'Arcadie ou de la riche Thessalie. De 
grands arbres couvrent les bords d'une rivière 
fraîche et transparente qui coule au fond de ce 
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vallon. Le fleuve iaole parfois quelques uns de ces 
arhreft^ el les îles, abritées par des masses énor- 
mes de rochers» semblent être l'heureux domaine 
des bergers de Théocrite. La vigne sauvage tra-* 
verse la vallée et forme des ponts ornés de'sco«- 
lopendres , de lianes^ de cloches couleur de rose^ 
qui descendent en festons de plus de cent pieds 
dé haut jusqu'à la rivière. Toute cette contrée 
rappelle à chaque pas ces vers du plus grand 
peintre de la nature : 

Hic gelîdi fontes , htc mollîa prata , Lycori; 
Blo nemus » hk Hmso tecom consamerer «Vo. 

(Vme, Eclog.) 

On retrouve le rivage de la mer aases près du 
port d'Âugosta ^ petite ville tristement célèbre 
par l^ ciri:^ttté avec laquelle ses habitans massa** 
crèrent l'équipage d'une frégate française à l'épo- 
que de l'expédition d'Egypte. La tempête avait 
poussé nos malheureux compatriotes sur cette 
terre inhospitalière , il n'en revint pas un 
leol, 

Dea vertiges dVq petit port taillé dans leroc 
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et des travaux qui annonçaient la main des bornâ- 
mes me firent connaître que je marchais sur le 
sol où Syracuse avait été bâtie. 

Nous cbeminâmes environ deux heures dans 
VenCeinte où fiit autrefois la plus grande ville du 
mondé; la voie était tantôt pavée de larges dalles^ 
et tantôt on voyait dans le i*Oc nu des ornières 
creusées par les anciens chars : à droite et à gau- 
che c'étaient de longues files de pierres ^ mais 
pas de ruines. Comme la ville était bâtie 9ur le 
rocher à sec , le temps et les barbares ont tout 
déblayé. Des carrières^ des tombeaux, un amphi- 
théâtre, voilà ce qui s'offre d'abord stir les côtés 
de la voie ; puis on découvre au loin , avancée 
dans la mer , la moderne Syracuse qui n'est plus 

< 

que l'Ile d'Ortygie, entourée de hautes murailles 

< 

que surmontent des bastions et des campa^ 
nilles. 

Thucydide et Cicéron ont admii^ablement écrit 
l'histoire antique de Syracuse; Dor ville, Perrara, 
Saint-Non et M. de Forbin en ont parlé longue^ 
ment : je ne pourrais que répéter ce qu'ils ont 
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écrite et mon cadre e8t trop rétréci pour que Je. 
V0 renvoie pas le public à ces auteurs spéciaux. 
Je dirai sommairement ce qui m'a paru le plus. 
(UgiBie d'attention. — Cinq portes iparnies de ponts- 
levis et des chaussées jetées dans la mer pro- . 
t^at la moderne Syracuse , deyenue une £art^ 
resse redoutable. Sous les murailles^ au couchant^ 
quelques spéronares et deux ou trois briganttnes • 
maltaises gisent a Fancre ^ silencieusement y dans 
cet immense port qui vit la ruine des flottes 
athéniennes et de l'armée de Nicias. — De l'au- 
tre côté de ce port , à gauche de l'Ëpipole \ je 
vois les deux colonnes isolées du temple de Ju- 
piter-Olympien^ -^ des rochers blancs creusés 
pour \eè sépultures ^ les ruines <fe Tychè; — les 
Latomies , l'oreille de Denys, les restes du théâtre . 
tracé dans le roc ^ envahi à demi par un moulih;' 
— une ligne d'aqueducs; — la Nécropolis où l'on, 
montre avec orgueil les tombeaux de Timoléon 
et d'Archîmède^ chose fort contestée ; — • un sol 
rocailleux , aride , bleuâtre , inondé de soleil : et , 

en redescendant vers la plaine et le marais Sp^aca 
in. 6 
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cFéa ia Yâlle prit son «em , le pays le film riaitit > 
le pto8 ridie; pditoat des aldès^ des filaiMes^ dci 
fi|[dif r» et des oraofers ; des ekamps de tighefs 
quifenniisseM ees^nsii jttstbmeat eélâfetéê^ dta 
fofltaines ^an^i^atafenl «boutti^ auporc^ eii tra^ 
yeftaM des praîmi toMss inertes qui <»ii«raMwè 
admnrfabieineiit aVéeleé grands rô<^rl blaaes et 
Ueoi enlaâlés et eouferts de raiii^ ; la haute 
cime neigease de PËiita aulbndda labiestii $ ^oilà 
Taspeelt de la yille et Aes cainpagnes oà fet l'opu^ 
lente S3inieii8e qbi érraclia deè tarmes amt grands 
géDérâux qm la détraisirimé. 

iUiîourd'hui ^ dbine ou qniiusé mille haioitaÉa 
s'égitent dam des iiéua où dei» millfonsaé pves^ 
saûtotil y :a J^tiigt cinq bîèdes . Les beauat teosiples^ 
on^ des bke£i^'iQ8uvre dt Phydias^ de Pmxi- 
tèl(9) et de ^ttsis^ sftnt rtaaplacés pdr de Jâes- 
€jftitt^ égUses eu d^s |nonast^*es ée femmes fort 
pauvres ev d>jets d'ftrt- La oathédrale est hèiSjt 
sur 1^ ruines de ee famtta teimplft de Hfinètre 
dont il reste quatorze colonnes cadiielé.es. Vitrés 
le dépouilla deses précieuses p^turcâi i naiè si la 
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Sicile est de nouye8\u envahie par ^esproconsuls^ 
je suis persuadé d'avance gu'ils.oe>feroa(.past dé- 
placer les tableaux qjàfi le peintre Politia appen- 

dus aux colonnes qui suppbrtèrenx aussi ceux de 

■ .»*>'/■' 

Zeiixis çt d'Apelles. 

Syracuse a changé d'aspect depuis Fépocjue pii 

elle fut visitée par les derniers voyageurs, fraiji- 

çais qui ont écrit leurs souvenirs .: MM. de Fbrbin 

et Auguste de Sayve. Ce n'est plus une ville triste 

et miéérable ; j'y ai assisté à des fêtes joyeuses ^ 

des fêtes au milieu de la nuit par les rues illu- 

* • • .' 

minées. Les femmes y sont fort belles et sortent 

p«ti t>à^ lliàlhèQi*; jUti^ Vhiirt^ ,Aàm îi HiUèa 

àà l^lâisi^ qu'dlesâii3fieiît.pa»é)6tolttéiiiettty'rïlè« 

ddttnënt ded bàk Sattû&nk, et tin jêlihé Mmté 

ïA^àitihiê de meé amis tRé disaii qtr'it s'y éèkâj^ 

pait tin iiioié i^bbqtië âttii^ë^ pake! qittë Syracuse 
étôiUômlfltlèRèïÈtetttèii fête< 

J'éMlÂ ùifrlèui de tok^ cfetté héMfte SoûtAiûê 
Afrétkuse^ j[)Oufr k^tietleThéocritè écrivii eés gtà^ 
cknÊi vers : 



\ 



Adieu , belle Arélhùsé ^ et vous , fleuves qui mêlez 
votre <^iicle à Fonde pore chi Thytnbris. 

Mais hélas ! que le séjour de la tendre nymphe 
est changé ! Que sont devenus ces berceaux de 
lianes et de roses , ces statues précieuses ! — La 
belle source prodigue toujours ses eaux fraîches 
et limpides ; mais à peine est-^lle sortie de des- 
sous la roche^ qu'elle est salie par une foule de 
vieilles femmes qui viennent y laver leurs gue- 
nilles maculées. C'est une profanation hon- 
teuse I 

J'avais assez vu Syracuse^ et j'allai trouver une 
patron de brigantine qui devait me conduire à 
Malte et à Athènes si le hasard le favorisait. Nous 
courûmes ensemble admirer^ en remontant le 
fleuve Ânapus , la bellç fontaine Cyané ^ la source 
limpide des papyrus , oasis riante et embaumée ; 
et après le marché conclu avec mon Sicilien , il 
effleura mes doigts avec samain qu'il porta ensuite 
à sa bouche :— par là^ je devenais sacré pour lui : 
mais des circonstances fâcheuses m'empêchèrent 
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d'aller par la Grèce à Gonstantinople , et je re- 
vins de nouveau débarquer à Syracuse afin d'a- 
chever mon voyage de Sicile. 



'«» 






La route de Syracuse à Catane est lo|]|g\|f f^ 
peu agréable. Des terrains incultes^ des gorges 
proftmdes^ des grètes désolées ^^ voil^ ce qu'il 

dnù miSès^ enfin on aperçoit Catane aux pfieds 
dki «QB géaat y hlanoke oomme us cygne qui joue 
sur une pelouse flçurie au bord d*un lac: ou 
traverse le célèbre Sfiuèthe dans un mauvais 
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bac ^ et l^on arrive par les plus belles plaines 4u 
jnonde dans la ville de Charandas ' . 

Ma première pensée fut de me préparer à aller 
visiter TEtna. Je parlerai rapidement de ce vol- 
can fameux chanté pai: Pîndare, Lucrèce et 
Virgile, décrit par le^ historiens les plus célèbres 
de l'antiquité , et dans les temps modernes par 
Fazello , le cardinal Bembo , Cluverio , Carrera , 
Borelli , le prince Biscari , le commandeur Do- 
lomieu et l'abbé Spallanzani. Il faudrait consa- 
crer à ce géant un ouvrage immense et posséder 
la science profonde du géologue et du natura- 
liste j toutes choses qui me seraient fort difficiles 
assurément. Je me bornerai à quelque^ obser- 
Valions. ' ' 
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t ^^égjs)ateorcéIèhjre,!né àiCataoecinq si;^cles.4T4lU; Vif^ 
vulgaire. Il fut disciple de Pylhagore , et se perça de son ép^e 
stir la place publiqdé dé Thùrlàmy pOtir sceller de son $ab^ éa 
loi ^i^'il avait violée ^ea paraissant au .milieu du peuple, jav^ 
une arme. Parmi les sages lois qu'il donna, on remarque 
eeiie-cî: Lts ealûimiat&wrssmt condamàés ét-être cetrilwks 
par la ville couronnés} de bruyères , comme les derniers des 
hommes. Je sais bien des petites villes de province où Ton de- 
vrait appUqoer la loi sévère de CliaroQclas. * • 
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On croit que ce nom êHEtna est un mot de la 
hngue des Phéniciens y adopté par les Grecs ^ 
qui signifie montagne de la fournaise. Ce nom 
lui fiit conservé par les Latins y et ce ne fiit qu'au 
neuvième siècle que les Sarrasins lui substituèrent 
cdiui de Ghébel ou Gibéllo qui lui est resté ^ et 
qiïi y en langue arabe ^ n'a d'autre signification 
qjikt montagne i mais ^ selon les Arabes^ c'était 
. la montiigne par excellence; et il est bien permis 
de le penser comtne eux quand on sait qu'elle a 
soixante lieues à sa base . 

Un Anglais qui devait m'accompagner dans 
mon exauf sion s'étant . trouvé malade à l'heure 
assignée , je partis de Catane seul avec un brave 
et joyeux guide , nommé Antonio , que je ne 
saurais trop recommander aox vopgeurs. Il 
était environ quatre heures du soir; le soleil 
semblait haut encore: c'était en juillet.. Nous 
allâmes tout d'une traite^ grimpés sur nos 
mules ^ jusqu^aii village de Nicolosi tant de fois 
enseveli sous des flots de lave. Nous nous y re- 
posâmes jusqu'à onze heures. Alors mon joyeux 
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Aatonio pirepara les buciéphile» ^t ne M% en 
soudant: B^rtoqs^ e^oditticfi^ ^« la i^èôùa 
deir Infometi 

Je m'ëtais procure tiiie torclie d& i^ëdnë pMr 
voir l^éffet que cela produirait la noie dans la 
montâgàe ; jVn qrmai tndn eompère^ e€ je lé fis 
marciier devant. Maklealneur^MMrëpandafit 
pas très loin à cause des nombreos inomica|te 
de lave qu'on rencontré^ Antd^io pHt lepatti 
de Fét^indre et de êe rapprocha de moi , dans 
la crainte qu'il ne m'arrivât qaieiqfne aoeid^rl; 
puis il se mit à cks^ntër bruyaomiMti ^ mUieu 
des tënèbresi^ cette chanson iriùBlettiie trian 
connue : 



Yîa, biddicchhia^ 
Soésca di Wtea 
Lo célu vdlle 
dh* ï6 l*amèro! 



f 9 
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Nous nous trouvions alors à^% la régions ne- 
morosa • la région de§ forêts ; et , au milieu de 
la nuit^ par un c^lme extraor4ina^e sur les flancs 
de ces masses qui pèsent sur EnceUde expirant , 
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c'était «^se cimeuse à ^eiteadre qiite la voix $o- 
noredbce Joyeux muktî^r c xm\s, comme j'a^- 
IftU le plier dé seiQÎve ^ nous jun^ivâmef à la ré- 
gion des iieiges ^ et le froid deivint si vif que je 
Fappdiai à ipon «fcq^rs ; je bus quelques gouttes 
dcrhnm^^ nous nous fieheminâmes versJa cam 
infffesay bitie par un certain Al. Gemm^lajfo et 
les officiers anglais cantonnas h Alesaiiie dans les 
guerres de Mapolëoni Le froid pedoilt]^ ;1e V^t 
soufflet delfi G^abre^ et jesoufErais crueUemeat. 
— Courage^ monsieur ^ me dil; Antonio ;, nvw 
âlltDW bientôt quitter les mules « et la marche 
SUIT ce sable de ) 'enfer vouaréçhauffèra. ^-r Je ne 
lui i^pondis rien ; fiar mes dents se clioquaient 
ttitre ellea avec violence ^ et je sentais un frisson 
mD^nkd aourir par tous mes membres. 

^•^Mceo ia Torrç del/SosafQ signore^ me ^X 
Antonio^ en me montrant quelques; vuiu^ que 
les sayans folit re9ionter au temps du bon Ëip- 
pëdocles : j'y donnai peu d-attention > car cq fiiit 
me parait £ort douteux ; et nous arrivâmes enfin 
à la maison anglaise où nous * laisèâmes nos 
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mulets. La bonne humeur d- Antonio ne se ralentit 
pas un instant^ quoiqu'il dût aussi souffrir; mais 
il avait pitié de ma faiblesse^ et il inventait nulle 
moyens pour ranimer mon énergie : il me ra- 
contait des histoires tragi-comiques sur ses 
nombreuses ascensions y et la comédie revenait 
toujours largement aux intrépides voyageurs 
anglais qui ne disent aux guides que ce mot : 
^/iilez f 'EnËn y après une course d'un mille sur 
des laves aiguës comme des poignards^ nous 
atteignîmes le pied du cône. 

Jusqu'ici les savans n'ont doté l'Etna que de 
trois régions : la première s'appelle regione pie- 
dimonta y c'est celle des vignes et de la culture ; 
Ja seconde^ regione nemoro^a ou silvosay celle 
des forêts; et la troisième^ regione deserUiy ré- 
gion déserte^ région des neiges. Mais il' me- sem- 
ble qu'on peut hardiment assigner à l'Etna une 

■ 

quatrième région, . celle du feu. La neige cesse 
au pied du cône, et cette partie diffère tellement 
de couleur et de substance, qu'il n'y a nulle té- 
mérité scientifique à se prononcer nettement. 



ET L^ETNA. 93 

Nom commençâmes à gravir ce cône : la 
terre en est moUe^ chaude^ et laisse eihaler de 
libères ondulations de fumée; sa couleur est 
d'un violet pâle^ qui forme un beau contraste 
avec les neiges de la plaine del Frumento, bien 
mal baptisée assurément^ car certes il n'y en est 
jamais venu. A mesure que je montais^ la raré^ 
&ction de l'air me £aisait souf&ir davantage^ et il 
arriva un instant où je me trouvai si mal que je 
m'assis à terre ^ découragé^ en disant à Antonio : 
— Retournons^ mon ami^ je n'irai pas plus loin. 
Le soleil sortait alors du sein des nuages d'un 
rouge mat^ et la base de la montagne était en- 
tourée de vapeurs qui ne me permettaient pas 
de voir Catane. Enfin je me remis^ et^ après une 
heure trois quarts d'efforts inouis^ nous arrivâ- 
mes sur un petit cône situé à gauche qui domine 
le cratère fumant. Je reculai d'effi'oi en voyant 
cette bouche affreuse vomissant une fumée 
épaisse, livide et empoisonnée. Du milieu de la 
fournaise s'élève une aiguille gothique et une 
espèce de muraille tronquée, déchirée, toutes 
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deux rougeâtres^ qudquefok griaes et recosveir- 
tes de cristallisations dé soitfre et d'ammonii*- 
que» Le tiolet et le {pris de perle doinineat dai|$ 
le cratère ; maib^ maigre dioa désir> le Téat né 
fut pas assez ainiàble poor îne, peéittettre de voir 
le fond du gouffre où la lave boiiilldâiâé. B éit 
vrai que je pourrais fort bien lediire^ % FiAStaf 
de Figaro. Je me cbntèûtai de jeter qiiedquM 
scories dans l'àbime^ qui firent un, asset gr&nd 
bruit^ et je ne pus retenir an bon rire en voyant 
la figure d'Antonio qui me dit d'un tQn grave-* 
ment comique : Ecco per il pulaziÈù Jet dîa^ 
volo ! 

Ce speetËcle effroyable agit fottètiiént siit* 
rimagination^ et les descriptions de l'eiifer ftlites 
par les grands poètes de l'antiquité étoniieilt 
moins quand on a vu la réalité de eléi enfer. 
Quelle nature bodletersée! quelle d^dlàtion! 
Partout des crevasses borribles d'où la fonléé 
s'échappe, d'où la mort peut surgir pour punit 
le voyageur imprudent qui s'aventure au miliett 
de ces écueils. — Sous les yeux, ce grand réseau 



ET h'fsmik. 95 

de iit^ qài 8k detiiiiè sur la ceinture sombre de 
la région hoisée qu'oh détruit cha<|iie jour par 
lea êhadboBiiièreay et aa loin cet immesise pano- 
rmm dé la £Sciie qai semblé une tu« d'optiqbe^ 
et ia aoletl qui énTÔiè jusqu'à tous quelques 
rayons et qui se mire dans cette mer splendide^ 
on> dans ks beatnc jours> ded voya^urs ont vu 
fleuer, Malte et poindre les 16i]gues côtes afri- 
caines! ~ moi je n'dlt piis eu &e bonl^ur. 

Ma èariositë était satisfaite ; je donnai l'ordre 
du retour à Antonio qui ne fit pas le r^Ue. 
Nonà alU^nies visiter une cavernô appelée k 
G^ioitd dos ehètfres, fori dâaissée definiâ la eon^ 
striicticMi de k| diaisoa^ anglaise; ëtj' traversait là 
ré^ri boiséb/ nous revîmes ces effroyables 
maaiea^ {tténesiloires si bisarremententasÀëesy 
qnela ant jerles trais prises pour des fentèmès 
de géans ;: puis nous ^tftmes les Môqis-Rou- 
gea ^ I Monti'Bmsi , prbdaîts de Féraption dé 
i 666 ^ qui dura quatre mois y vmt dévorer 
Calante et cdndiler sùa poru Ëttfin je ne jugeai 
paa prudent dé prolonger davantage cette excur^ 
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sion^' et je m'en revins à Catane brisé par la 
fièvre et sérieusement malade. 

Je m^aperçus alors pour la première fois 
combien il est cruel de voyager seul et dé suc^ 
comber en route sous le faix du mal : on vous 
laisse mourir un pauvre étranger sans le moindre 
scrupule. J'ai attendu vainement tout rni jour le 
médecin, et cinq heures un verre de sirop. -*^ 
C'était le temps de la sieste. Je serais mort si je 
ne m'étais ressouvenu que ma valise contenait 
du quinine. 

Et vraiment cela ne m'étonna plus quand je 
fus en état de parcourir Catane^ qui est bien la 

m 

ville la plus indolente^ la plus voluptueuse et la 
plus paresseuse que j'aie vue ! Aux heures frai - 
ches du soir^ les dames courent par les grandes 
et belles rues dans leurs calèches^ souriant aux 
cavaliers qui marchent à pied sur la voie; et tout 
cela vient s'arrêter devant les glaciars^ et savourer 
de délicieux sorbets en compagnie d'abbés y de 
militaires^ de prêtres, de religieux. On lit, on 
cause; l'amour ne reste pas en arrière,^ et l'on va 
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souper. — Tout le jour on dort. Voilà comme 
on passe la vie au pied de FEtna^ au pied dé 
cette fournaise en fusion continuelle^ toujours 
menaçante^ toujours prête à déborder^ et qui^ 
quand elle s'échappe de son antre^ déciine les 
populations^ dévore les chanips^ les montagt&es^ 
et engloutit et bourgades^ et cités^ et villages I 

Gatane a conservé la roulante des villes de 
la Grèce antique. Ses larges rues sont bordées 
de palais superbes , d'églises et de monastères 
somptueux» La dévotion y est extrême y comme 
aussi la flânerie et lai volupté. Si Gatane avait un 
abri contre un soleil dévorant^ j'engagerais touis 
les voluptueux et les vieillards à la choisir pour y 
résider ; mais en vérité on s'aperçoit bien qu'eUe 
est voisine de l'enfer, — on y étouffe. 

Le vieux prince de Biscari consacra une for- 
tune immense et ses talens (car on dit qu'il en 
avait, quoiqu'il eût posé pour son statuaire^ cui- 
rassé en romain) à rebâtir Gatane ; il a fondé un 

I 

joli musée dans son palais ^ aussi curieux dans 
son genre que celui du beau couvent des Béné* 



II. 
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dictins. J'allai Yoir le théâtre et r«mphitbéâlre 
^gloutis à demi «ous des flots de lave comme le 
port de Catane qui ea &t comblé ^ et je partis 
dévoré par la fièvre pour Jaoi-Beale et Tapr- 
mina. 

Jia Mpris k rue fitaéeime «t la rotte ^tti sV 
vàseç vers l'est sur les fiaBCS é^ f Etna^ €'est use 
iierie eontimidk ^ c'est le paradis terrestre» A 
chaque pas le site diangë et déroule aux x^^nls 
des passages enchanteurs ; car TEnia nCest pas 
iM» seule moàtâgfie ^ <f^^ dme masse immense 
qui semble de loin n'çn faire qu'une, mais qui, 
lorsqu'op s'approche^ s'étend^ se disperse en une 
jj^finité de petites mot^bagnescréées par les nom- 
breusesâ*uptions eiqui s'élâvent en amphitfa^lre 
jusqu'à ce grand et tei^rible cône , leur créateur *. 



^ Dcpois les tem^ btstdriqtves on compte sfoixmteniiSHPe^t 
émptions de l'Etna , dont ooze précé(|i^r«iit ia ¥eaoe dn. Qbrist. 
Caligala se trouvait à Catane lors de la fameuse éruption qai 
M^ lieu l'an 44 d$ TèM Tnlgaire ^ et cet eraperonr ea eut lâit 
d'effroi qu'il se sanva jusqu'à Messine s'embar<|ver|K>qr Rb^e. 
l'éruption de8^2 (à laquelle Charlemagne a8si$ta),cellesde \ 185; 
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Or cm p«fî^niQi;kt«gp^, v^ yallé^ ces plaiibos^ 
flpnt f^mir^ld^ 4e yé^étatio^ içt 4e cultiirie ^ çt 
4«4l»4 o» ntVM^ qtt'U y ♦ qi»trç^vipgtt bpwg» , 

hameaux et villages disséminés sur les fUnif9^ 4p 
l'Etna^ et une population qui atteint presc^ue à 
20Û,ÛÛÛ âmes en y comprenant Oatane^ on 
conçoit tout le merveilleux que cette monta- 
ge doit offrir. , 

Je marchais alors sur le sol de la grande poésie 
épique ; ces rivages furent chantés par Homère 
^t Wi QPt inspiré ses plus beaux vers. — Voici le 
théâtre du sombreépisodedePolyphèmfs: onmon- 
tre encore la célèbre grotte qui retentit des plaintes 
de Galathéé; infortuné Acis gémit sous cesro** 
cbers^ et leurs échos redisent chaque jour sonnom 
depuis les plus vieux âges. -*- Voici les écueils 



de iSSï , de 46d5» 4e 4809, 4811 et 4819, forent les ptos 
terribles. 
Un savant prouve qa'an siècle suffit à peine pour établir sar 

il iim wê» Mm^ ^ :tein» té9^W« ^ i'éemsw ifvm ligne. 

Qu'on juge alors de l'â^e ^n volci^^ , e( par cooséqi^ent de l'âge 
éa monde. H y a quriqnefois six couches de lave et de terre 



n 
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des Cyclopes^ grandes masses basaltiques aux 
aiguilles régulières ^ — puis le promontoire de 
INaxos 9 et^ bien loin ^ les grèves blandies où fat 
Hègare. 

^ Que ce pays est donc enchanteur et sublime ! 
Oîi retrouver de pareils sites ? Les tableaux sont 
composés^ iln'y a plus qu'à les peindre. Toujours 
le gigantesque Etna pour perspective^ dont la tête 
neigeuse étincelle au soleil^ dont les flancs sont 
couverts de villas y de bourgades ^ de cités ; une 
campagne splendide; et pour premier plan^ rim* 
mensité de la plus belle des mers ! 

J'arrivai dans Taprès-dinée à Giardini^ petite 
et pauvre marine bâtie sur la grève deTaormina. 
Le ciel était orageux^ c'était jour de^fète dans la 
montagne ^ et j'escaladai fort difficilement les 
deux milles de rochers à pic que les insulaires 
décorent du titre pompeux de Strada. 

Des fontaines ^ des rigoles ^ arrosent de leurs 
eaux quibruissent les flancs de la montagne aride. 
Tout cela est factice et fut amené à grands frais 



ET l'eTNA. 101 

dans ce pays marneux par les Sarrasins. A mi-- 
chemin du sentier escarpé^ on aperçoit Taormina 
qui se dessine en ligne courbe sur une haute 
colline grise ^ élevant fièrement ses campanilles 
et ses maisons moresques^ dont l'une^ bâtie sur le 
bord d'un abîme , apparaît toute gracieuse avec 
sa façade percée de trois fenêtres ogivales y orne- 
ment d'une galerie profonde qui domine la mon- 
tagne et la mer. 

Taormina avait été si célèbre^ que je maudis- 
sais ce chemin âpre qui entravait ma marche ; 
j'aurais voulu être depuis une heure dans les rui- 
nes de ce théâtre merveilleux ^ unique dans le 
monde^ le plus digne assurément des chefs-d'œu- 
vre de la tragédie grecque. Enfin j'escaladai les 
rochers^ et je parvins au sommet delà montagne 
où l'on voit encore le proscenium mutilé y le 
cirque extérieur^ et la pente des gradins où se 
pressaient vingt-cinq mille spectateurs. — Quelle 
magie pour la pensée ! Les poètes^ en écoutant 
réciter leurs vers dans cette enceinte sonore, sous 
ce ciel resplendissant, au dessus de ces ondes 



eiicbdhtêresses, tlevàient se croire lëd égaux de» 
dteut ! 

Ctfteè, la gravure de le Maître, d'àprèé M. dfe 
Forbih^ est bien râtisâante; toaiô qu'elle est loîh 
eticbréde dotinetùne de» moindre* beâutë» de 
rt)(i*rgînal ! C'est une œdvre impossible àl'homme; 
îlfeut qu'il se contente de Fàdmirer, deTenvier, 
jnaièlidn de vouloir la reproduire. Poussittèt Sal- 
vator eussent jeté leurs pinceaux dans la mer, du 
haUt des restes de ce proscenium sublimé. J'aime 
mieùï la description . -^L'ârt, le goût grahdiose, la 
mugnîficencfe des anciens^ s'emparèreiit de ce lieu, 
oix ils construisirent ce théâtre dont les prestiges 
composent encore aujourd'hui le plus l)eau site 
de l'univers. Assis sur les gradins les plus élevés, 
on aperçoit, à travers les hauts poTtiques si élé- 
gàns qui ornaient là èc&ne, l'Etna, l'ancien port 
de Vénus, le rivage où fut Tautel d'ApolIoii^ 
Archagète, Jaci, Naxos, Leontium, Augusta, 
Syracuse, et, à l'orient et au sud, la merde Grèce 
et la mer Africaine. Si cette grande ruine, telle 
qu'elle est, émeut et élève l'amc, qu'était-ce donc 
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lorsque^ dans le fond du même théâtre y oû pou- 
vait voir la lave da volcan menacer le rivage et 
aet ktxx ëdairer la scène ^ tandis que l'esprit et 
les yeux étaient frappés à la fois , eeui^d par les 
orages de TOoéan^ celui-là par les douleurs 
d'Electre et les infortunes des Atrides I Ainsi les 
prodiges de la nature et des arts s'étaient rencon-* 
très sur ce promontoire pour y éblouir to« les 
regards > pour y charmer tous les eosurs. Où pou- 
vait'on représenter avecplus desuccès le Cyclofoê 
d'Euripide^ puisque l'Etna vomissant des tour- 
billonsdefumée se montrait au fond de la scène? 
Dans Iphigénîe en Âulide^ à travers la porte 
principale^ apparaissait la mer sillonnée de vais- 
seaux. Enfin des nuages légers et le secours des 
mobiles/;anVzc</ prêtaient leur illusion aux Miées 
d'Aristophane. Les pinceaux de Zeuxis et d'Apelle 
auraient-ils pu offrir à la scène grecque des dé- 
corations aussi nobles et aussi éclatantes ? 

Je ne pouvais m'arracher de ces ruines mer^ 
veilleuses. Le soleil se couchait ; l'Etna semblait 
tout rouge ^ et le promontoire de Lentini blan* 
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chisaait 5 comme les ailes d'une mouette sur les 
grands nuages noirs de Forage. 

Je restai jusqu'aux approches de la nuit dans 
ce lieu solitaire;^ examinant les colonnes muti- 

a 

lëes , les chapiteaux , les débris des frises , et , 
diaprés le travail y moins pur en gàiéral que 
celui des autres monumens grecs ^ je pensai que 
l'édification de ce théâtre avait eu lieu sous les 
questeurs qui précédèrent Verres. Je redescendis 
rapidement^ par des ruelles étroites et fengeuses, 
au plateau de Taormina que je visitai^ et qui me 
parut fort misérable \ C'était un jour de fête , 



' Tauromenium fût fondée par Andromachns , père de This- 
torien Timée , avec les Naxiens dont Denys-le-Tyran avait 
saccagé la yîUe. Elle dut son nom aa mont Tanrus sur lequel 
die s'éleva : quelques auteurs assurent qu'elle fut autrefois 
puissante et considérable ; mais sa position sur les flancs d'une 
montagne escarpée permet de mettre en doute leur véracité. 

Ce fut seulement , Je crois , une importante place militaire. 
Les Sarrasins la dévastèrent pour eh chasser les Grecs, et/ 
quand leur domination fut bien établie , ils la relevèrent , et 
cette maison , dont j'ai parlé -plus haut , est encore appelée : 
la casa Saraccina. Le vieil historien des Normands écrit qu'il 
y eut sous ses murs des scènes bien sanglantes an temps du 
comte Boger. An reste, elle est encore pleine de mines 



I 
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et^ dans chaque ruei , les jeunes filles dansaient 
Jeur danse, pationale au son de la flûte et du tam- 
l:>ourin. J'étais si malade que leur gaîté ne me 
réjouit points et^ revenu à Giardini j» je me rer 
posai dans Fauberge du vieux prêtre^ beaucoup 
trop vantée assurément ; car le strict nécessaire 
y . manquait , çt je fus forcé de me remettre en 
route le lendemain à minuit , et de me &ire sou- 
tenir sur un cheval^ durant un trajet de trente 
milles, par un jeune marinier des grèves de 
Taormina. 

Une route superbe conduit à Messine par le ri- 
vage de la mer ; on ne quitte jamais la plage , et 
tout ce pays est fort poétique. Ce sont de 
grandes montagnes déchirées , des précipices , 
de larges lits de torrens , des collines boisées , 
et y d'espace en espace, de charmans villages 
protégés par quelques vieilles tours. Je traversai 
le fleuve Chrysorrhoas^ uù fleuve pour rire, qui 



grecques , romaines , sarrasines et normandes;, mais n'aurait- 
elle qae sim théâtre et le plus éomplet oubli, qu'elle serait digne 
de la plus vive admiration. 



n 



n'crt plus le Pàctdlc. -* C'est, dît an to^âgeur , 



S 

pths de cette ootde qtti rdulait de Tof , que lé 
dieu du jour felsait garder èes trodpeaui paf ses 
deux filles, Phaëtlidse et Làmpétie , toutes deuï 
éclatantes d'dne beauté céleste. Maid la sèche 
philosophie a tué les déesses, et j'eus le mâlheuf 
.de ne trouver dans ces lleuz que de pauvreé 
femmes, vieilles avant l'âge, et noitcies par un 
soleil ardent. 

Je dépassai bientôt k locdnde isoUe et plu- 
sieurs jolis pays annonçant Faisance et le bon- 
heur. C'était un dimanche ; les femmes avaient 
leurs habits de fête, les hommes jouaient au 
palet ; chactin se réposait à l^ombre , et presque 
tous interrompaient leur jeu pour m^adresséf 
un regard expressif et souhaiter des jours meil- 
leurs au jeune étranger malade. Se ne saurais 
dire combien j^étais touché de ces paroles du 
cœur 9 de cette pitié si compatissante, point re- 
marquable du caractère des Siciliens si cruels 
pour leurs ennemis. — Enfin je revis les oèteaux 
délicieux du Pélore , la blanche Reggio qui se 
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Airêrit âin» ires eaux superbes^ ét^ tratersànt 
rapidement Gontessa , j'entrai pow là troisième 
Ms dafts ma Mëêsine bied^^àimée^ qui ttie sem- 
blait tine patHè après les cruelles &tigtiei que 
j'ttaia endurée» I 

J'ai déjà longuement parlé de Messine : je pus 
de nouveaa me convaincre du goût prononcé 
des Siciliens pour les feux d'artifice ; car j'assistai 
à mu qui eut lieo en plein jour. La danse entre 
aassi pour beaucoup dans leurs plaisirs^ et je 
conçois bien qu'ils se passionnent pour leurs 
contredanses } car elles sont vives, gaies, en- 
traînantes. Je fus prié d'une noce, et, sans avoir 
£Biit partie de plus de quatre quadrilles , je me 
trouvai avoir dansé avec toutes les; belles Sici- 
liennes de la fête : à chaque figure , on danse 
avec toutes les femmes qui composent le qua- 
drille. On me persécuta beaucoup pour en- 
seigner notre froide contredanse. Mais je m'y 
refusai^ craignant son adoption au détriment de 
la leur que je trouvais bien préférable ; mais je 
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leur appris le galop qui doit avoir fait la fortune 
la plua brillante. 

A mon retour à Messine ^ c'était la saison de 
la pêche de nuit y et cette pèche curieuse me fit 
passer quelques soirées fort agréables. Chaque 
jour^ à la première heure de nuit, on voyait 
dans le grand port^ et jusque vers le petit phare y 

4 

un nombre infini de barques illuminées qui glis- 
saient sur les eaux comme des feux follets. C'était 
la belle jeunesse de Messine qui s'exerçait à la 
pêche. Voici de quelle manière ils procèdent. A 
la proue de la barque on attache un réchaud 
rempli de morceaux de bois résineux qui jettent 
de vives flammes comme un fanal ; le poisson 
accourt à cette lumière , et le chef de la barque^ 
debout à côté de son fanal ^ lance le harpon. Il 
n^y a jamais qu'un pêcheur par barque ; mais 
elle est souvent remplie de dames et de jeunes 
gens qui causent^ chantent , rient ; et je ne rou- 
girais pas de dire qu'on y parle aussi d'amour. 
J'ai assisté à cette pêche ^ et bien souvent je suis 
resté jusqu'au milieu de la nuit sur mon balcon, 
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à voir courir au loin sur la mer ces centaines de 
fanaux qui jetaient de longues lignes de lumière 
sur les flots tranquilles et pleins de iraiclieur. 

Mais il fallait mettre un terme à cette vie de 
bonheur j je m'embarquai sur le San Wénèfrèdsy 
mauvaise barque à vapeui! da roi de Naples , qui 
venait^ contre toute justice^ de défendre à la 
compagnie des Warbeck d'exploiter les ports de 
Sicile; et ^ après une navigation rude à travers 
le phare et les ' fameux écueils de Gharybde et 
Scylla^ nous touchâmes à Tropea^ jolie ville de 
la Calabre ultérieure^ bâtie au sommet d'une 
roche marneuse que les vagues dévorent chaque 
jour.. Dans la' nuit ^ quoique nous fussions à 
ime assez longue distance^ nous vîmes les gran- 
des lueurs du volcan de Stromboli. Nous laissa- 
mes à droite les golfes de Policastro et de Sa- 
lerne^ et nous cinglâmes rapidement sur Naples, 
en admirant encore y pour la troisième fois , ses 
îles et sa ceinture enchanteresse. 

Cette fois Naples me sembla plus comforiabley 
plus sociable : j'avais alors des idées arrêtées sur sa 
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^caoailk, et j'agiwiîs en Noriiwi4. A¥M une pi- 
reille cood^ite^ Naple$ devieat plw a9pp«ntil4e. 
Mais tout*À-coup cette grande pre^tiMiée fiit «n 
|»*oie à d'horrîbl^ «pgçifsei; te «holém qui 
moiasowi^t 4mui la ter» de fiwri «'approdba(t 
de la capitale; '-^ il y ^( mèmei. ~ l«e pmrt 
était fermé aw paquebots à Tapeur frwfais ^ 
génms et toscans t ons'wterrogeaiiaTee firafenr; 
ou s'attendait à des troobles sârÎMx à cause de 
Tabsence du roi qu'on gorigeait dé fêles à Paria^ 
lui qui ea était H indigoel fr*- J^eua k malhenr 
d'être une des premières victimes < mais au milieu 
d'horribles aouffraaees je gardai mon secret dont 
la révâation même m'eut été ftfak j et après ai^ 
jours de tortures je partis en po^ poor Borne 
«vant que la swite ne fut intecceptëa ^ «eqni 
4ardaguère« 



^-' . 



ITSM^ntur ft Im Mtxm pomjiaBi 



Je trayerfifU rjipldeinent Avarsa^^ cett^ ville 
relevée {^ }^ Uto^iD^od^^pow l'opposer àNa^ 
pies en ennemie y ainsi que le démooxre claire-^ 
mat ^09 Mom^v G'jét9ilt l'antkiue Àtella des 

• * 

lowwi^eîQçlèbyjç jp^ l'bjqfiijiBuy joyeaiei spirî- 
tœllp et 4éb9iiiQhéç de «6i halntanB <pti don- 
nèrent le ffiçm 4p JiçQr çit^ à 4:es comédies gro»- 
«èreSf le$ f^çff afeligi^fi, qui faisaient les 
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délices du grand peuple. Capoae vint ensuite*, 
la molle Capoue dont le nom dispense de tout 
commentaire y et qui aujourd'hui n'est plus 
qu'une petite ville fortifiée, et doublement pro- 
tégée par le Yolturne , roulant ^e:è eaux toujours 
jaunâtres à cause des coteaux marneux de l'Âb- 
bruzze qu'il traverse longuement. Ce ^ays m'a 
semblé beaucoup moins beau que sa réputation 
étonnante. Ce sont de grande^ plaines grises^ sans 
arbres , sans verdure , et dominées à l'est par de 
hautes collines pelées et désertes. Les filles de 
Cascano, un pauvre petit village désolé y n'ont 
au contraire aucune réputation , bien qu'elles 
soient admirablement belles ; et ce serait justice 
de dépouiller l'uta de 9e» prestiges mensongers 
pour en doter généreusement des mei^eilles en- 
fouies dans l'oubli. 

Nous arrivâmes dam Taprès-Hllnés au fond 
d'une belle gorge de ibontagnes y au bord de la 
mer. Une rivière assez large sépare la vallée ; 
quelques tronçons de Colonnes giseût là / sut 
la rive et sous les roseaux; an pont suspendu 
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vient d'y être ëtabii. Plus loin^ dans une plaine 
petite etloasse y j'aperçus un joli temple antique 
eîrcolaire dédié à Venus ^ les restes d'un amphi- 
théâtre et de longues lignes d'aqueducs. — Yoilà 
donc ce.qui reste de Minturnes ! m'écriai-je ^ et 
ce marais est donc celui dans lequel Màrius se 
Gâcha et vit reculer d'admiration et d'effiroile 
soldat Galate qui venait pour l'assassiner ! De 
cette channante colonie do Latium, il ne ^este 
plus que quelques ruines^ mais aussi des souve- 
nirs que l'histoire rendra impérissables. 

Le site est déUdeux. Vers le sud on découvre 
le golfe de Gaète y d'où surgit au loin la crèfte du 
volcan d'Ischia. Â l'est c'est une plaine large de 
plusieurs milles^ très*riche de végétation y sillon- 
née par les eaux du Ltris y et enserrée dans un 
hémicycle de charmantes montagnes derrière 
lesqueUes apjparaissent les hauts et blancs som- 
mets des Âbruzzes j et, vers la gauche y la pitto- 
resque et petite ville de Traetta domine la ligne 
brisée des aqueducs. N'ous ne tardâmes guère à 
pénétrer dans Mola-di-Gaète. :; 

II. 8 



QœUe adouvahfe popriation de fatomte I qite 
d'amcnir 61 et poeM dîna kart gataiê ^iani 
noin ci brUIans \ ËUâs pwtt»t la ^pe ÛMtBxxDtf 
at kMiFs cheyeex cc^aw d'ébèoe mb( eBipriiM^ 
nés dattt de loUga rooledUs^ d'ep at de ame «^ 
taula. Lfli hettubaa oût dea ^m^Egos i»emckm, et 
la fopsitiidim aoi géarariad aemUe œ«béa pair b 

Pioi» dtnona à fai viBa àaCuéasaaf anr la aiii» 
liât. D» bakxxD^ ïm vm ploi^ aor me feréf 
d'orangera et de cîtrcamm^ qui aiioath à le imir» 
Lft j<^ vSb de Gaète feime Fitcmaran ài droite^ 
et en deçà ce aont de palais diéifieiii dé F^ 
lirnare tiehèimBt omiiertad'olàviffljt et da éta^îx» 
met^ Le bob de M» de Ckàleaiibtifflad eat gratta 
anr oa beleen. 

Un diab4e da nnnixe iraaoîadeîn partage avet 
ttfMMiiotBè tabiH% liotve tie^ BaRacîgemÉ et »»^ 
tae argent), iè me dît qu'il odsbB tea joiùM tm. 
voyage afin de ne pas faire de pédiéa niiondb eM 
toanqgeaiit graa k vendredi^ ce ipâ ne Feftraiè 
nullement. Le pape n?eàt paa kiuy il ae fiott d^ 
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MUdre» Amm la tt^làmMa da ftamciêcain cakf* 
ini$ «t'^eUe ImbiteM. G'eàt m petit koînind et 
tvettto^ n0i, tMput^ d'une r«de cscohiré^ à 
l'c^ smgteiH «ti lubrique) î) a £nt léguerm de 
fmd^emiaMo en Cidabre^ k poigmard m pœacr> 
l'csûQpelte an do9y ed s'est îmmértalké au V\taÊ^ 
avec lee Tainqnenrir de ce pautre MEcnrat t \a» vt^ 
sierdd ie poosaèjrant à se jeter daixs le siicerdooie^ 
nif'a^tHon dît mystërieMement ; et depuis qu^il a 
nafavasi» ectte nouTelIe eomère^ il sert de cfmt^ 
lier secret ans gésérâlKt des i&rdre» moBfasti^tiet. 
Ce svftgatietf iôohie a dé^ tiràifersé dent lejs 
ySurope et FAsie^ et ces éternele toyâgei eut 
toiofonrs ëtd eiytrepris pw toi san^ qcstW possédât 
iine4d}o}e. ^- Saiût-^Fraat^cris Mppléaif i fout. 
Las peMttlons dltri et dés Msa^fti^^^kwtiss IéS 
deHiattulârefitf fei bonne main. •— ÂaiJcik^Frâfnçats 
'voua faéaisae^ dbets> lên^ rëpcmdift le moines. 

— Le grand diable t'emporte avec ton Saint*- 
f^innçolst 

«^ La monnaie d^ SAiat^rftnçoié est de nmn- 
tuift aloi^ répondait lé malicieite capucin; et notis 
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de rire ^ ce qui l'encourageait à nous demander 
notre cigarre quand il le voyait à demi consumé. 

Nous venions de quitter Mola^ l'antique For- 
mies^ ainsi que le prouve Hia description d'Ho- 
race 3 nou9: courions rapidement sur la voie 
Appia*, quand j'aperçus un petit monument en 
forme de pyramide qui me fit tressaillir. — Cé- 
ta& la que Cicéron avait été assassiné : c'était la 
tombe. de ce grand homme! La voie traverse 
ensuite des montagnes boisées d'un aspect 
sévère. Une. ville très-pittoresque est là^ assise 
sur des roqhers surmontés par un beau dbâteau 
du moyen-âge : c'est Itri. Les habitans ont dea 
figures atroces^ et jaunies et desséchées, par le 
mauvais; air; il serait dangereux d'y séjourner 
quelques heures^ carie montagnard dès Abruzzea 
est né brigand, -r- C'est, son métier le plus pro-- 
ductif ; et pour exploiter celui-là il secoue sa 
parçsse. . 

Une nuit d'été superbe nous surprend à Fondi^ 
autre petite ville célèbre^ au dire des iiinerateurs, 
pour avoir douné à coucher à sajnt Thomas. 
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Nou? traversons une plaine/ entre. la mer et la 
montagne^ parsemée de ruines . antiques que 
j'admire au clair de lune* — Des £eux étincelans 
brillent sur une longue ligne ; j'entends au loin 
le son des comeimuses, la voix ,des pasteurs : je 
demande à quoi servent ces feux. — Les paysans 
de l'Âbruzze sont si voleursy me répond le. pos- 
tillon, qu'ils gardien t ainsi toutes les nuits leurs 
fruits et leurs moissons. Nous quittons en^n le 
territoire napolitain, et nous arrivons au milieu 
de la nuit à Terracine y l'antique Anxur des 
Yolsques, la dernière ville méridioqale des états 
pontificaux. 

Aujourd'hui que la dvilisation commence à se 
propager par toute l'Europe y que chaque 
royaume en fait parade, mais la plupart à ]a,ma- 
nière.des baladins, la première sensation qu'un 
étranger éprouve en mettant le pied sur le plu^ 
mince territoire princier , c'est le dégoût ; je.n'en 
excepte ni la France, ni l'Angleterre, ces deux 
reines du progrès. La douane est là, avec, soi) 
hideux cortège., 9!t^ tracasserie^ me&quinef on 



ils L^wrazc 

son iwmofaMté. En luHe, Mtie dermèm estfla- 

« 

gppite ? fien n'est plus dégradé qw la douane ; 
t\\ê vous assiège^' vùus obsède^ t^cMis tortura i se^ 
fihfuiM t^Qs lèvent' vos fi)âU«s au mriliett d'une 
nuit glaoésj ils vous tiennent là deux heures^ 
dans ^ri^ eontpée pestiférée , vous menaeent^ 
vous bouleversent tout^ et après ils viennent se 
vautrer à vos genoux pour vous arracber deux 
paoli. Fort heureusement'^ à Terraeine^ la 
moine calabrais s'empara d*un tambour de basque 
et se i»it à jober et à danser la saltarella sur 
la YOie, avec une verve et une gaîtë étourdis- 
santes ; les douaniers lâchèrent prise ^ tinrent 
danser avec don Rëfeël^ et Je leur jetai quelque 
àrgfeût^ ce qui les rendît charmans et fort polis. 
?f ous travars&nes les Mârais-Pontins. Je n'ou- 
blierai jamais cette nuit terrible. Par une lune 
superbe, au milieu d'une nature de mort, j'eus 
une'nouvelle attaque de choléna. J'avais froid et 
j'étouffais, il fallait tenir ouvertes les glaces de la 
voiture ; je me tordais dans d'affreuses convul- 
sions, et, pendant un trajet de trerite milles, il 



ne fttt iœpoKibk ds mç ptfoenrer lifie tiaie 
d'eau chaiide. La chaise de poSÊ^ ronlaît %¥§6 
«we 9kBtt9e£feeyablB9 et Je mmite^ quitniKphl^it 
es tons MB membiDet qae je os vinfae à tvéfM^^ 
priait, ^ nlnt^rDompak aas priàrfi $pii$ pow 
pnnilM dei paoli dans ma bouna at 1|» domltr 
a»x xBlass k des pMtilIoiis ka<res et miw» par )a 
fième^ CH kup reoQmmafjdflflt ÎBrtaiwneot dft 
noua sortir da désert eiapèrté, 

4'arrivai memnial; à VeUetri^ Taotique papitaji^ 
des VolsquBS. Je jetai «in regai^ sur }a solitude 
VMte f»t jèésofaw qna noiis vemoBS d'afoandooneri 
elle s'étendait toute plane y inondée de soleil^ 
boraée à l'orient par les belles montagnes de la 
Sabine^ et courant se confondre vers le sud avec 
les ondes de la mer Thyrrénienne. 

Je demandai un médecin : un barbier se pré- 
senta avec sa trousse et voulut me saigner. Mes 
douleurs s'étant un pçu calmées^ je l'envoyai au 
diable^ et je préférai m'en aller mourir à Rome 
entre les mains de la science^ chose plus çonso^ 
lante assurément^ et qui pour cela ne tue pas 
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moins; mais j'en fus quitte pour la peur: et une 
fièvre à rendre fou. 

Â partir de Yelletri^ nous parcourûmes Un 
pays enchanteur : ce ne sont que collines vertes 
admirablement cultivées, que joHs pays/ que 
palais magnifiques; la voie est semée. de tom- 

, beaux célèbres. Puis on traverse Gensano et 
Âlbano, renommés pour la beauté de leur site et 
pour leurs jolies filles; et, à une grande distance, 
au milieu d'un désert rongé par la fièvre et par 

. le soleil, je vis enfin se dessiner la ville éternelle 
avec 9e8 tours, ses palais et ses grandes coupoles. 



fUnnté 



Qaajad j'eus couru deux ou trois heures dans 
une plaine immense, inféconde et triste, au mi- 
lieu de laquelle se dessinent de longues files d'a- 
queducs ruines, j'entrai dans Rome par la porte 
de Saint-Jean*de-Latran , qui doit son nom à 
cette magnifique église. Bientôt il me fut possi- 
ble de saluer en passant ce que.Michel-Ânge a 
laissé du gigantesque et sublime Colossée. tTou- 
vrais de grands yeux, je regardais avideinent la 
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canaille romaine qui me le rendait bien : j'ëtaicS 
enfin dans la cité des Césars ! Nous passâmes de- 
vant le célèbre Forum; les arcs de triomphe se 
dressaient ai;i soleil : ce n'étaient que restes de 
temples y que colonnades isolées ^ et ^ dans le 
fond^ les restes du Capitole. Quels souvenirs!... 
Rome est une grande ville passablement 
déserte, assez sale et mal bâtie > pleine de ruines 
merveilleuses y possédant des palais superbes 
édifiés par Bramante, Buonarotti, et cet ange 
transformé en homme , qui eut pour nom 
Raphaël. Il y a une infinité d'églises qui ressem- 
blent à des temples païens, et pas une seule qui 
soit Goovenable à ^ myvtériease crQya&de du 
catfaolicisflbe. Les ck«£i^d'c£i|VM àm plM gtfandd 
mattnes de la peinture, de k étaiuair» lel da Vet^ 
£èvrerie sont; là. (?est au Yitfamp ^n'un artiste Qt 
un poète peuvent jpsfaement appréciet le<s deux 
géaos du XVl^ siècle : le divin Saprio ^f f inler-^ 
oal Bfjronar otti • Quiconque n'a pas vu 1« Vatican 
ne connaît pas ces deux génies. Je ne trralns pa« 
que MM /Ingres^ et Sigalon me ^ontredi^nt en 



eeln. -^Q^vt à là Basilique de Saint-Pierre, )6 
l'abandonne à ceux qui la trouvent sublime et 
riliarmonisânt parfaitement avec la sévérité chré- 
tienne. Selon moi^ c'est un temple proftiiie^ 
encombre de merveilles^ et qui certes aurait pu 
lutter avantageusement avec un autre temple 
fâmeulx^ celui de Minerve à Athènes. C'est beau; 
lùaSs ma foi est plus grande quand j'adresse mes 
prières à Dieu dans une sombre cathédrale aux 
vitraux coloriés, comme celles de la Normandie 
ôu delà vieille Allemagne^ que dans ce monu* 
ment. grec inondé de lumière. 

Rome û soû pape, qui est aussi le nôtre, une 
infinité de places, d'obélisques, de coloimés, de 
rues, de cardinaux, de moûseîgneurs, de prêtres, 
de moines, d^abbés, de séminaristes, qutsereu- 
nissent souvent pour à^ fêtes superbes ; Rome a 
aussi beialucoup de voleui's, de princes, de raen- 
diaûsî, dé ducs ( en Italie qui ne l^est pas? ), de 
donùeurs dé coups de couteau, de fiévreux, d'é^ 
trangers, dWtistes de toutes les gâtions, qui bri- 
sent la monotonie de cette ville fanée et îui met- 
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lent chaque jour un peu de ferd au visage. Mais 
ai je racontais tout cela^ on me dirait que c'est 
usej si j'écrivais que les Romaines sont belles 
depuis quatorze ans jusqu'à vingt*cinq^ qu^elles 
ont des pieds longs d'un empan et largement 
proportionnés^ ce ne serait guère plus neuf: 
mais si je disais que les princesses de la ville 
papale sont beaucoup plus chastes que leur ré- 
putation^ fortement compromise par les com- 
mis-voyageurs du commerce et de la littérature 
qui les ont possédées... de loin, et qui n'ont 
jamais trouvé de cruelles^ on n^ajouterait peut- 
être guère plus de foi à mes paroles^ tant la 
calomnie a de séduction et s'insinue profonde- 
ment dans tous les cœurs. Aussi, ai-je préféré 
garder le silence sur Rome, ou j'ai passé de 
si bons et de si beaux jours avec les, artistes 
français } Rome que, j'ai souvent r^ettée ; et 
je me borne à renvoyer les lecteurs ^nx mille 
volumes qui lui ont été consacrés , . et à ce 
fameux itinéraire de Nibby, le grand iiinérateury 
Vitinérateur sans pareil, le Robert-Macaire des 
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itinérateurs/qui sç distribue^ pour une piastre, 
chez Merle, unéxcelleat libraire provençal établi 
sur là place Colonne. 

ftome renferme aussi un gk*anii nombre d'a- 
cadémies/ et quelques mots sur cellp de France 
ne sauraient ètre'déplacés ici. Je ne partage point 
Topiniou de ceux qui pensent que les académies 
sont contraires au développement des talens ; 
loin de là , c'est selon moi inculquer aux jeunes 
artistes Tamour de leur art; c'est un stimulant 
continuel, un frein pour les mauvaises organisa- 
tions ,' un rayon de lumière pour les beaux gé- 
nies. îe sais bien que cela amène aussi quelque- 
"fois de déplorables résultats ; mais quand l'élève 
a un talent réel il secoue les entraves dont on le 
charge , et prend Tessôt de l'aigle. 

La FraÀce dote à Rom^ , dans sa munificence, 
des peintres , des statuaires , des musiciens et des 
architecties ; c'est digne d'une grande nation. Il 
n'y a que les écrivains qui soient oubliés. M. In- 
grés dirige cette ;éc6le , et quoique M. Ingres soit 
un des plus grands artistes des temps modernes, 
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je crois qu'il la jette dans une yme qui n'est pas.Ia 
meilleure. M. Ingres a pour devise : Phidias et 
Raphaël y devise sublime qu'il répète sans cesse à 
quiconque veut l'entendre ; mais^ je suis désojié de 
le dire^ et je voudrais le dire dans l^ombre afin qne 
M. Ingres que j'honore et que je place très haut 
ne sache pas qui parle ainsi ; mais ni les élèves ni 
le maître ne rappellent le divin Sanzip ^ comme 
exécution. L'artiste qui peignit la Messe de Bol- 
sèna y la Prison de ^aint Pierre , la Vierge de 
Foligno et surtout \t9 portraits de la galerie Doria^ 
cet artiste était un très-grand coloriste } mais le 
tableau du musée^ couvert d'une vapeur gris^de^ 
perhy signé Flandrin^ le Jules Ronaain du direc- 
teur^ est-il Fœuvred'un coloriste ? Q ré vêla Jes qua- 
lités émiûentes du disssinateup} mais celf suffît-il ? 
M. Fkndrin croit^l que son del soit^le ciel de 
Nantes ? €'est le ciel brumeux: de la JSorwége 
avec d^ fabriques dé l'Italie antique ;.et M. Flan* 
drin habite !l^me depuis trois: an3 1 >àvec de pa- 
reils résultats il me qiemble qu'il y a ^De pré- 
somption bien singuU^e à traiter de barbeuiln 



p!l%fliâ«ftl Évfo des ooiileiii^s aiMsl tràMpai^eiitei 
f«dJ^ lioUei eibx da kori Adriati^u^. Tant qiM 
les.liKailiniM foitnA délt peinture^ Tkl^ti d«ftt 
m<^ di» ifi W 0rdiid« gkdiw^e l'ati } il i^bâ^taéltt 
ttHi^tfirft kk alnear^tàreiièimtl'eailidtt^idsttl^ de 
k |M^#^ ^ il M» ^téà OD gfQO|keài ëm^ort 

tOT^^Pow Mi Ittgrës^ il a jpeînt VÀp&tii^osê 
d^Hiw^ètw^ 9fk iftie page auaii heèle ddir te&âjpé 

ekidlHra dû Farl qvàaemfàk Ae «Rurdite fM d^Laé 

Uo iÉrtirit6> si |[caiid <|U'it t^t^ ne doit fm» è^a 
ewlb8i£ fi l'ant «6 iréièle so« tOQtdaio» fermer ^ 
Ta^t ëatr ts FootM kiu^ > qai. se dééacèe foir laap- 
beatii > en parcdflça^ ranafcaiH cdmpMy «t pref^ 
qfiM? tot^oura: aulilijiia.- Çkimayie^ avant d'aerirè 
Vt Géd Mtih Mtfrt>^ée4li^0r wmi qimiposé Méiiu 
et la Veu9e \ Rubens et le Tintoret deilinaieat 
mal qoi|k|!ifi|9i« ^ aft tQQ^eiHlast c'ëtàieni. de^ ar- 
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lui qu'un colom adm^abl^ ^era encore nn.très^ 
grand artiste : c'est l'biëtoire de qudques Espa* 
gnoU.et de pluaeurs Flamands. Si Ton retrouvait 
aujourd'hui les dessins de Robert Slrange y et 
qu'on le jugeât d'après ce travail^ qui dirait que 
Strange fut un graveur célèbre ? Mais il avait 
pour lui le burin tonr à tour souple^ œoeUeux et 
plein de vigueur ^ il entaillait le cuivre avec une 
science inôuie ; Bélisaire , J^énus et Adonis y 
Charles l^^ y sont les œuvres d'un grand artiste. 
Si l'illustre Winckelmann réssiuscitait y et qu'il 
fût obligé 4e juger M. Ingres après avoir analysé, 
comme dessin ^ comme composition et comme 
couleur^ le SaintS/mphorieny à quelle hauteur 
le placerait-41 comme .artiste ? Ne soyons donc 
pas si exclusif y et. ne méprisons point les Véni- 
tiens qui sont des enchanteurs^ et qui pourraient 
bien avoir raison en songeait que la poésie de la 
couleur est un des charmes k^ plus puissans de 
la peinture. 

J'ai dit déjà ^ue les écrivains senk n'ont au- 
cune part aux largessea du gouvememenit. Urne 
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semble pourtant qn'on devrait considérer quel-- 
ques écrivains comme étant profondément ar-* 
tistes. Les œuvres de la pensée écrite peuvent 
bien marcher de pair avec les œuvres de la 
pensée qui nécessitent l'emploi de la toile ^ du 
burin ou du marbre. N'est-ce pas grâce aux arts 
libéraux que nous devons la civilisation mo- 
derne? Le progr^ ne vient-il pas des efforts de 
nos grands écrivains pendant les deux siècles qui 
viennent de s'écouler? Il «st vrai aussi que notre 
dvilisaiion n'est guère bonne peut-être aux yeux 
de nos hommes politiques ^ qui ne seraient pas 
fâchés de nous reporter aux temps du dbancelier 
Duprat. 

Il est rare que la pauvreté ne soit le partage 
du poète. La providence, dans sa bonté infinie , 
a sans doute pensé que le génie qui anime une 
ame sublime est au dessus de tout ; que rien ne 
peut être mis en parallèle avec e^e parcdle 
divine qui place le poète au front de l'humanité. 
Tout ce qui émane de Dieu doit être sacré pour 
nous'autres mortels; mais s'il Saut au poète, pour 

II. 9 
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<^ pHi$ îwp»9^li!eniv qae le eîel de «i patm> 

eist qut âe €&wiakre la ipoUxiqfM, les mœw» ci 
Irj^pMbAtâ iAii«M| léintame» ^ jeiiHrsî«iéttie'faev 
^q# ee «mqiim <pi MÉronaff» h pesiée en h| ^lé^ 

Uba 9 efc}e |HQ«ivat8 citer picMiir exemple Ice pki» 
iihi^1ve•. itome dèV^P^K|ii^. i^ Grée» pwDeoii* 
meal toet Vbnicjttaa>ii]OBde^ lesiftoainiifriikHieBt 
de TiburauParthenoiî^ de Byzance à Cârlkafe*^ 
etj de F|lipagae Jwqi]t'«isc|:toieBuftéfrdeile^&aiiIe 
I^yéMiaise^'veCliezleenoderttés^ G^iBéenty Çer» 
'(Witee, Bijrroii^ Gàfiteedbfîawi ft Lsainpà» 
s^iit^pqi foulé tottske iiwges^et BmiffÊé anr 
toUmJkpsmeve? 

Fanvî tes uÛÊêm, le» écrmôiM^ ie«4» ont le 
gCRr^ des iloles ; pooiqiim cette dwpele ? Ke aeiMt* 
il dqD^ pfi6( pedsâble d'a^ipdsie ane' fianieUe 



en Italie^ en Espagne^ en Asie ou en Amérique? 
ie ne doute nullement que cela pe formât de 
grands poètes et dm gnnds f^mêeâmum, qui 
chaque jojir iaitjiersaei^tla Frapçe aux mo^Ui^s de 
toutes les nations^ «tTéTéleraiiœt{)W la descrip- 
tion tant de silu^ m^vmlài^xs. ^ fpptfdf^nifimrés 
inconnus ! 

Mais revenofts jà Uorn^P iP«Pfl|ii k* Mips céré- 
monies auxquelles j'assistai^ se trouva la fête de 
Sainte-M^nierMajeare; jf^ {M^pe «f^kiMJfp A|^ la 
messe^ Grégoire XVï; ôssîs ^ur une rîche IHière 
ombragée de blancs parasols^ fut conduit au mi- 
ikuidé Èm gftrdèfrHtt^kfi jusqn%a baioQpidfe la 
faMi^ 4)cdottnade dt ia BàsUi^ue» Une &>^ iou- 
inianaeieaaMBbiraic la place et les JiMe$$ les Mks 



132 rome: 

filles d'Albano et de Tivoli étalaient au soleil lenr 
corsage d'or^ leur tète chargée de grosses perles 
et de broches d^argent ; les contadini et lé peuple 
étalaient leur misère en regard du luxe des 
abbés et des monsignori ; les bonnes âmes étaient 
là pour prier. . . Je n'oublierai jamais l'instant où 
îe pape se disposa à bénir cette multitude : 

Alors tout s'inclina: vieillards, enfans et femmes! 
Une picQse foi parlait an fond des âmes y 
Et chacun dans ^ boache avait des mots sacres. 
Nul bruit an loin dans Rome. — On eût dit que la terre ^ 
Gomme au dernier soleil assistait tont entière 
A ces mystères adorés. 

* Et , se levant avec un seiïtiment snblinie , 
Le noble et saint vieillard regardant vers les deux 
Implora TEternel pour notre race infime 
Née en des jours si malheureux !.. . 

Qu'il fut grand quand ses mains bénirent cette masse 
Aux turbolens ébats » qù mange ^ prie et dort ; 
On eût dit d'un archange élancé dans l'espace 
Portant au front la mitre d'or. 

Grégoire XVI a une grande réputation de 
bonté j mais aussi de &iblesse : sa douce physio- 
nomie Texprime bien au reste ; son excellent 
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cœur $e peint dans tous ses traits. Théologien 
habile^ prêtre savant ^ homme actif ^ le char- 
treux Gapellari semble avoir oublié ces qualités 
éminentes en devenant prince du Quirinal. Use 
repose de tout sur ses cardinaux^ et Von dyit 
même qu'il soupire quelquefois sur cette gran*- 
deur qui a mis à son cou une lourde chaîne y à. 
lourde qu'il ne peut la secouer. Rome^ sous le 
pontificat ^e Grégoire, a encore des coutqmes 
d'une barbarie atroce. Lisez cela, et jugez. 

Un soir que nous dînions chez Lepri y lé Vé- 
four empoisonneur de la ville éternelle « je vi^ 
entrer un jeune Anglais de ma connaissance^ 
Tair tout bouleversé, les poings fermés, Tœil 
plein de sang. — C'est horrible, horrible! s'é- 
cria-t-il, on a infligé aujourd'hui le supplice du 
caçaletto! Voilà l'histoire. Un Romain s'était 
baigné dans le Tibre, tout nu ; voyez l'indécence ; 
des soldats du pape l'avaient empoigné et con*^ 
duit; toujours à demi nu, en prison r // cavalettOy 

» 

le petit chevalet , fut dressé au soleil sur la place 
du pont Saint-Ange, et mon Romain d'çtre fus- 



.434 AOBlË. 

iigë , f Objotits nu , avec un Heff de bœuf : tout 
cëlH' à eauae des niœtirs i ce ()ûi tt^ei&pêche nul- 
lèmèhl Ifeé càrdiâduï d'ftvdir letifs Villtis pleines 
de stàttléé et dé tableaux où Ië Quille de vigne 
ijétalt f rottvée i^ldiCtalé ây<c juM« rbisonj et je n'en 
T^cèjpte lit le Vatieàh qui tegoi'ge de merveilles 
toute! nues ^^ ïA Baiut-'Pierre od les belles IVas^ 
«éteritiQS vont s^extasier devant les charmans 
géftié» de OaiMva qui «ui les plus ravissante» 
formes et pas le moindre petit coiu de c&emise. 
VdyeÉ donc Ut moralité ^ je voys eq prie. ^Ne 
W t^oitkxX^i^n pas au milieu du XtU^ siècle ? 
N'esi^ce pas là une barbarie abominable f Mais 
c'est un parti pris : les cërdinau^t tte veulent point 
^u'bn bille èe baigner an Tibre; et comme un 
bain bhaud lioàte à Rome 6 paoli (3 fr. 50 c.)^ 
Ii^ Romaines^ qui trouvent bêla îùti cher et qui 
craignent les cardinaut , ne se baignait jamais; 

^ussi.4.. ne les accUse-t^on pas d'un grand luie 
d'ablationi : mais, c'est conlme cela. 

Que conclure de cetle coutume^ sinon que le 

papc^ qui est extrêmement bon y a tort de ne pis 
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]ir «tte mvnatvueusébârharîf '4 Muie oè fi'èrt pàfe 
h éaiftl Fèbe tipi'on niiiudii> «t> «i je «e <»^è}gMtt(li 
éâ médire ^ f^rintii liièb U HIHA ^u eàrdiMit: 
li'teM^M ptti éminenii's9t)ho éftgnôtë £ât^ £M^ 
èmèoMàiP Màift âe«lft èd «àttisét*oâ» pltté tËk*d. 

fsi ]b fié ptlis |)ké.dfftpô8e^ que d'UUè page pôutr 
ftuMne* J'enteiiéàiB Bôiwënt pârléf des fmrâct&s 
de Mikt Pierté : toujôurt éUrfeuï ^ je quâtiori- 
mi > «t j'obtiht d'Uâ fidble româitt <ôèttè petite 
â0«dd6te t 

« Nous avons une foule de famillek pritaciètéft 
tlll^eé pur lés paj^es ^ 6jdi ne sait potirqtldi : cela 
é'appidlk les mim^Us dé saint Pieffé. Yoid lë 
derniéi^ qui b'^t pas Iti moine di'ôle. Lt^ï'âqub 
GrëgpcHi^e XYI était s'unple chaHreùbt^ il ^vaît 
tDujoutis , après sa robe blanche ; un Darbier^ 
bavard et vantard autant qu'un mauvais poète 
napolitain: son ignorance et sa sottise étaient 
proverbiales. En i 830 , (jùaUd le père Capellari 
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obtint k chapeau de cardinal y le ba]4>ier Gaeta- 
jiino ferma boutique^ se fit.camérier de>s(Hi exr 
cellence^ et devint successivement chargé d'af- 
faire» pour le pape à BeUune/ puis baron Mo- 
roni^ sans avoir ses lettres 4^ .noblesse inscrites^ 
puis secrétaire du saintJP^i^ puis archi-savant, 
académicien et acadéuû^ien des Arcades. Les 
pasteurs arcadiens qui ne sont pas des béotiens 
cabalèrent contre Tintrus , se,plaignirent amère- 
ment y et réservèrent à Gaetanino un joli chari- 
vari pour sa réception ; mais le malin barbiçr se 
dispensa d'assister à cette séance menaçante , ce 
qui ne rempècha pas de recevoir son diplôme, 
d'immortel. 

— Cela signifie^ prince, repartîs-je à. mon 
obligeant romain y que le pape a la bonté d'un 
homme faible ; il n'a pu résister à cet Olivier- 
le-Daim moderne, qui y pour être un sot^ parait 
mener à bien son ambition et ses intrigues, et 
le saint Père aura cédé comme on cède à un en- 
nuyeux qui nous obsède, pour s'en débarrasser. 

— Vous êtes un peu papiste, inoa.sieur ? 
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«-^ Vraiment oui y parce que le pape est un 
honnête liomme y et qu'on ne peut trop avoir 
d'égards pour un honnête homme revêtu d*une 
si haute dignité. Mais néanmoins je vous re- 
mercie de votre miracle. 

Je visitai successivement toute la campagne 
de Rome; oh ! rien ne me charma autant que 
mon excursion à Tivoli y Tivoli avec son beau 
Tévérone y ses ravissantes filles si richement vê- 
tues ^ son aspect enchanteur ^ 9^% splendides cas- 
catelles recelant sur leu rs bords les ruines des 
casins de Mécène y d*Horace et de TibuIIe y les 
plus tendres et les plus amoureux des poètes 
qui sont toujours amoureux ! Je restai deux ou 
trois heures seul y au fond de la cascade y admi- 
rant le présent et le passé. — Tibur jadis , au- 
jourd'hui Tivoli; — demain, qui sait?... Je 
visitai aussi la villa d^Adrien et la villa <l'Est y 
partage du gracieux duc de Modène^ qui laisse 
tomber en ruines la plus belle villa du monde 
chrétien , palais enchanteur où TArioste écrivit 
son Roland Furieux, 
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leuses i^i»Ma de B^pbaêl^ moa ida}^.; à Vïïir 
niirablâ Sixtiae ^ ^v V^tic^ , a^yx ^aieiif^ ppilr 
cières , et surtout à ce Hoïse de 91 î^lld-'Àng^ p 
sublime çonpoiç ]^ statuaire aot^qiie p p^ «qi|'on 
pourrait placer à côté du Jupiter d^ Phidias , f| 
le front av^^ pltis d^ pui^^apei. ^ l,ia ville épGç^ 
nelle devemait déserts } la fièvre rongeait la pa^ 
pulation; le Cboléra était i se» partes, etjelffi 
dis adieu à cette Rpnie, en comparant sa langue 
existence à celle deflj^ffe de Mfiàitn^ -^ttutifi 
avec une grande auréole de ||)oire > M wçqrairt 
de faim sou^ sa robe 4^ ir^ne I 



it le loi: it ttmtam. 



Rien n'eit plus triste €t plus afiBigeant que lia 
Sabine : des montagnes^ deé collines^ des plaines 
in£éeoildes> voilà le tableau. J'étais las de cette 
nature désesp^aote. J'arrivai deux heures après 
le lever du soleil à Civîta-CasteUaua^ l'ancienne 
Yejes y ou dans des temps de misères il fut ques- 
tionde àransfér^r lesénatde Rotne. Et tout à coup 
cette triste uniformité se change en une nature 
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féerique : lef horizonf deviennent fuperbei} 
le mont Soracte élance danf Fair «a maaie bleue 
fi impof ante ; et prèi de moi, à Tentour de la 
cite bâtie «ur une roche eacarpée, la campagne 
eft profondément déchirée par def volcana ; des 
arbref ont poussé dans ces précipices : et tout 
cela est d'une poésie effrayante qui remue forte- 
ment Tame, 

A chaque instant les sites varient; il y a des 
pages pour Le Poussin, d'autres pour Salvator, 
d'autres pour Roqueplan, Jules André ou Tur* 
ner. Partout de la poésie ou sombre, ou éblouis- 
sante de lumi^.re. J'arrivai h Terni, et je me di- 
rigeai vers la célèbre cascade de Marmora, située 
à six milles dans les montagnes, au pied de l'A- 
bruzze ultérieur* C'est là qu'il faut aller com- 
poser des poèmea descriptif^; c'est là qu'on voit 
dana toute sa splendeur cette belle Ombrte tant 
vantée et laissant toujours en arrière hi$ éiogi^ 
tes. Quel ciel 1 quels horizons de vallées et de 
montagnes inondées de soleil ! Comme ce fleuve 
s'élance vn nuages d'écume du haut de ces 
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rochers! comme il mugit! comme il étdnnel..^ 
Voici l'histoire de cette caacade factice. Vers 
Tan 670 de Rome, le consul Curius Dentatus, 
voulant dessécher le territoire de Rieti souvent 
inondé par les eaux du lac de Luco^ fit creuser 
un canal dans la montagne de Marmora , 
et (£rigea ces eaux dass la îi&ca : alors le 
Velino s'engouflra dans ce caiial ^ et précipita sa 
masse d'eaux d'une hauteur dé trois cenis pieds 
dans un abîme sans fond; puis, bouillonnant 
dans les rochers, il se relève en jets d'écume, en 
gerbes que le soleil colore, et va s'épandre en 
grandes . flaques dans une vallée enchanteresse* 
Ces eailx sont si fortement chargées de tartre, 
qu'elles pétrifient la racine des arbres, les her- 
bes, les fruits et toutes sortes de plantes. Lord 
Byron, qui avait vu presque toutes les cascades 
du mot^de, dit que celle 4e Terni est la plus ad^ 
mirable. 

Nous rentrâmes alors dans l'Apennin en nous 
dirigeant vers Spolète; la route sillonjae des 
flancs et des gorges de hautes montagnes cou- 
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\ertei de boia immAHSi Cei m Mut )phM Ma 
rians pftyaages ri firaî»^ ri odatBBMp cm plàinei 
fleurtea. iââoadéea de.a^il^ éea cètttu (iâifei«ax 
où blancfaîaaant des imiaonnéttoa aona de vartea 
guirlindea de vi|[iiéa^ œa grariauK fcttaa, qA'eniH 
beUbaaift Hhcore Q^pie Lorrain $ oon> tom tH 
aevère^ triate et pinâsasl. C'cat ane aetinni Tigott^ 
reuaenffeent dieaalhëe^ oomme la ofunprennent 
queiqudlqiiefbia Aligny y et IfarShat le payèa^ 
giaie oriental. 

J'arrivai le aQÎr à iSpolète : c'itait «n fmxt de 
fète^ et la viOe^ ridieint^t iildutiaëe^' firifait mcr^ 
veille au éommet de sa montagne^ tpe d'witt dey 
gorjû^ profondea ^t âoirea de' l'Apennin • f al 
aouvent éprouvé plus de jeiëeà arrivant^ ie aoip 
<lBna de vieillea vflfea que par un jour reapl^n-^ 
diaaant ; nmagitoatiôa leuv prête phis de pdësle. 
On lea vbk beHés^ soln^ue^uaea; leara parafe «efla-* 
blent gigantesques^ leura rues plua grandioaea : 
mAii àveb la lomièi^ il n'y a pas d^bâion pos^ 
sible ; si la réalité iest affreuse^ on ne peut la re- 
vêtir d^une robe éclatante. C'est tua peu Fhistoire 



« 
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oratèfQ éteint ^ avi'èCd le vain^piear de Tra^i- 
dèkie idote ^u?fl dMfvauchait rapietexneat à tra^^ 
vers l'Ombrie pour menacer Rome. Spolète \$t fit 
i»lx;ap«Mfef w Clétlarrittei a» <ks: rwtesi aati^ocs ^ui 

MHpa< Maivéè^ ^a-teMeanar popérieu» CMunn oa 
e» troiiT» poDF |cf»te 11ta]|i«y et ées hakicana d'irae 
affdbiMid extrèoie. QiitaKt:àki!Q(ate<^^ 
ai Scdi^ioy /«» %9QMi F«|iptttf jb Td; péicom de 
pw VB» flfeiiê sonbrà et dotfiunt èti iMPwille^ 
isai%f4k^li€8fevbe» ^ ^ofeiirs q[iÎQ( loeoMaîl; un 

Ro^lfiiiiE; isi'eat pipa : c'è^» pour -ceiMe tâle ^e 

d'œuvre des vîergea^ ^dé as If&ttiÔMi aftrâa fal 
D^tîMliok iMéëa de^ k. Fismtee^ ei|< 4ld4i€; ïe 
tsMëq odnix c^oa tagêne. ai«|si- à t'ej^vdr dis 
ceiÉB: pîniyrà pdiU)0$ itilkifiiiîaitaBâ.fodapiédeii 
bkttdfliat dybëttiit »$BKittisBRnRie/]i}a^1>-^bpasf 
da^ tidbiefl96S «ka ^li|e(^iQBg)8 1< Eli ae mmb 
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une nouvelle source de prospérités pour la ville 
dépossédée st on la lui restituait ; car qui ne fe-^ 
rait deux cents lieues pour voir la Madonna Ht 
Foligno! 

Je me remis en route par \m beau nurtm, él 
j'entrai dans une plaine immense bornée de tMh* 
tes parts à des distances infinies par 4es montai^ 
gnes bleuâtres, sur lesquelles ajpparaîssent dea 
villes et des bourgades toutes bkncbes ; la rouie 
est bordée de villas délicieusesy patfiaâtemettt en 
harmonie avec cette contrée enchanteresse ; et 
Ton passe sous les murs de Spello, bourgade ffns 
tiiiée, riche en peintures du Pérugin, et è'^luel'* 
que distance d'Assise, célèbre par son &aieux 
ordre dé Saint-François, et plus célèbre pour 
les artistes, grâce à sa cathédrale toute couverte 
de riches peintures de Giotto. 

La métropole de l'ordre, la cfuesa di Sancta 
Maria degli Angeliy est au milieu de la plaine 
déserte, comme une reine abandonnée. Sa cbu*- 
pole, élevée par Bramante, est d^une grande har*- 
diesse, mais je n'ai pu juger du mérite des vastes 
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* * • 

^h, car ellea étaient encombrées d'échafeudàges 
^ de maçons qui semblaient plutôt dânolir 
i^'44ififir ou restaurer. 

Pérouse> bâtie en amphithéâtre sur une haute 
fyn^!f»fff^^ 4op4iie nn d^ plus beaux paysages 
d|j|L,jp«||idi^; ^;\iq^ de toutes parts^ plonge sur 
l(b¥<^^^ t^^ 1^: te$ décors d'opéra £nts à 
|g^^grieQ^i$ d(îisMI^ pour les féeries mer^ 

^|lq]^:,^ Ifyi4r^3^> fi'^t la Spoletana et toutes 
V^ empagn^ j^ui«-AOil8 venons de parcourir, 
sfnfiç de|[Baii4i ji^^^riston^ de montagnes dans thie 
té^jût^ d'azur i; au jaiéii, la grande vallée de Pé- 
roiise Sillonnée par le Tibre; et vers le couchant, 
les coteaux du Trasimène et les bassins d'Ârezzo 
et de Florence. Une v^étation superbe couvre 
cette immepse étendjae de pays, et l'on com^ 
mence à revoir des arbres magnifiques^ si rares 
dans l'Italie méridionale. 

Pérouse est une ville assez grande, pleine de 
vieux palais et d'églises. Les architectes . n'y 
dépensèrent pas leur génie^ mais en revanche les 
peintres l'ont comblée de merveilles : le nombre 

II. 10 
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iks taUeauxprëcieiiix qu'elle renferme est infini. 
fieJ^p Yanucci^ plu3 connu sous le nom de Pé- 
rugîn^ le maître de Raphaël, brille dans^sa ville 
natale d^ua éclat Merveilleux. Ou ses compa- 
Irio^s ^estîm4ie^£ beaucoup^ ou il ne fut gomt 
un fils ingratp car les églises, le^ couven^^i les 
palais et le £ameu;]^ Çampio sur la place publi*^ 
sp^j spp;t renotplis de trésors du m^re } s^um 
J^ {peureux Pérusûii^ , d%m ' leur admiration 
IKH^r le Yanucci ^ se bornent-ils à dire i Castro 
Pkirol — Quel él^geî 

C'est âi Pérouse que s'écoulèrent les premières 
si9>naes de la vie de jeaufe homme du San^sio : 

m 

c'esit là ^'il étudia si ardemment d^ l'atelier 
diu vieux Pierre; et j'ai vu qudique part que 
]c'/9St à la passion qu'il connut pour une y&^B» 
SS^ die Pérpusie, paâsion qui £ut pârtigée^ qfi^<ak 
doit cette admirable tète si poétique et si aaîVe 
tant .de fois reproduii^ par le Yanucoi ^ peinte 
au6si par JKaphaë!, à g^che^ dans son Mariage 
de la Fierge^ qui sç trouve daiis la gtierie de 
Milan. 



I^ûi ^OBjours eu un p^adiant iccësi^îbk pour 
â'i^cole dm Periigîn^ ma foi €i>rëtie4ne se ueveiiie 
jan iflce 4e ^qe» aogès â candides et ^i beaux^ oia^- 
^ant daas des ^rayions d^op ou dans i'azurvcrû 
djes UfOdges. Oa ^sept Rêvant ces Yiâilles <>ûile$ 
iéolatsgEitqs qu^e pensée du ciel animadt £iersu*- 
-bllaies ouivriers, hommes modestes qui croy^siieiit 
à tout^ hormis à leur tairai ; et plus on avdric^ 
dans la vk^ plus le d^utQ voiltairicn s'éyanobit^ 
-plus l'ame sf epure^ devient oneUleorie^ et pUys 
jàHe 'Veut -sq vattacber aux croyanices ^célestes* Ëh 
Jiien^ |e <)roîs ^ue les saints tablemxdfAn^ de 
S'iesoj^^ du Giotto^ du GhirlandaJo^dQ Duaiili'<- 
^o^ du 'Pq^ ugih et de la •pnemière manière^ de 
fiaphaely valent^mieux pour i'aciooinplissçinfnt 
de cetie^oravF^ que la feoondé hautaipe^t^i^ilto- 
lérançe du' plus i^rand nombre des nrini^r)es ^ti 
eulle calltolique. ^ : /^ ' 

tÙest à {^pouse ^if jfl fàu|^ aller pour fclen 
apprécier cette école si pleine de sentiments 
Getife qndité est ifi grande éhez ces pdnttts , 
4^'elie el^cç presque la séeheresse habituelle 
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de leur pinceau : c'est là que nos peintres 
modernes qui nous font de si laids yisagés 
devraient aller étudier la beauté physique. Je 
recommanderai toujours aux voyageurs d'aller 
à Rome par cette route^ de préférence à celle de 
Sienne et de Yiterbe ; elle est plus longue^ il est 
.vrai^ mais combien aussi n'offre-t-elle pas de 
plus admirables choses ! 
,. Pérouse est fort ancienne; c'était une des 

r 

grandes cités des Etrusques^ et sa fondation re- 
monte^ selon quelques vieux auteurs^ au Troyen 
Perusio^mais cela nous importe peu. Sous la 
dojoxination romaine elle soutint de rudes guerres 
<e]b dut souvent sa conservation à sa position in7 
expognable : ^elle n'est pas aussi riche en ruinés 
xqjpQîâiiaes que me Tavaient fait espérer les îtiné^ 
fiofeurs , cette r^ceiétonnante née en Italie ; mais 

« 

elle est riche en églises et en tableaux de la renais* 
sance de Fart ; ce q^ui vaut beaucoup mieux assu- 
rément. : , 

^ .^^ faabitans. de Pérouse sont d'une bonté et 
^'nm urbaQUé ei^trémes : on voit qu'oa est d^ 
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chez les Etrusques y ce peuple qui , malgré de 
longues dominatiotos et de cruelles vicissitudes , 
a conservé un si noble caractère. Les races y 
sont fort belles : les femmes des hautes classes 
surtout sont remarquables par la fraîcheur de 
leur carnation ; les hommes semblent fiers , et 
tous portent la moustache et la barbe à l'espa- 
gnole , singularité qu'on ne retrouve nulle part 
en Italie. 

Je quittai cette charmante ville qui mérite 
toute Tattenl^on des artiste^) ^ et je me dirigeai 
par un pays délicieux vers le lac de Trasimène; 

Je voulus marcher à pied dans le défilé. <<é7 
lèbre ; cela surprit le marquis de Laval , mon 
compagnon de voyage. — C'est ici qu'Annîbal 
vamquit le consul Flarainius^ lui dis^je , et vrai- 
ment je crois que je ne pense pas à cette sanglante 
bataille sans éprouver une émotion extrême; 
puis ^ dans ma jeunesse ^ Âlexandre^le*Grand et 
Annibal étaient mes deux gloires dt prédilection. 
Il descendit aussi^ et nous examinâmes curieuse- 
ment ces lieux qui avaient été baignés de sang. 



4^0 ,hk SkWJiUi 

lia feivèt.de dbénetf «xi»te toujours, et, vers le 
^^) la' vbâ ploilge sui* riouBetise lac et sur Mé 
île» ebarora Jite» ^l'on voit de beUes Vtllas.' 

iiàt^tiUédtëgeàyàit ëclàté raVattt-véiHé sof 
félaéf } ^végUts «tfcfccfwfAîtèôt eftcorte au' rivage 
^t-ee^'tte miemqàtités i et les àcK^es d!tihë camfiiâh 
n?He sôdnaléM le gTàè ^é hi mort , èàf- oâ iâftétti 
tàëthëi^ à^âH fràiti^ë d^épdùvanté lès hahitftn» 
de cette contrée. Une grande barque , daiis la-' 
^tiëDë 8è «o'dtâiefli trûis hënS vieul rdigîetti et ' 
i^SF^iiès 9fat^ pei^tliiéi, kh.it èhavîfé aUttïi- 
li«i aîi tàé, "et iotes ëtaieflt radtiis. Le Village 
t^àinii }èf<jùéf ùbtisf réla^âihéè àéit en (ii^oie à tine 
{Mt^uf ih^ùië; k côQètëi-nàtibû se! litoit sur 

î^téS itbijié ëidîgdâéiés tà{)idëm6nt : lé sbM 
ëblflïrttlt àIbi-8 bette ^ri-àndè Hldssê! d'eâttl ttaQét)d^ 
r^tifëè, ëndèii^âéé fiù hiilieU d'dii pftyS Si dâiciëllt, 
ët|è fëtbitii'iiâî ibUvéïit la tèté têts ée lieti célébré 
éB itilil*milf8iit iquëiqttfejf paroles : 

• ■ 1 - • , 

Adieu I beau Trasimène : un jour , dans leB. âges écoulés , tes 
vagues bleues furent teinles du sang lé plus pur des fils de 
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Rome 9 ta souveraine; les solflats de Oflnr(ftftge fg/Hlèrièiif M 
beaux rivages, et les échos de tes forêts redirent eeat fois les 
plaintes amèfes des frères de Flaminîus. — Et le silence dit 
désert passa ; et tes chanips refleciriftnt , catÈÊm si la é&Êtimt^ 
tion n'eût pas plané au dessus de ta surface. — Tu ressembles 
au diamant superbe qui ne garde nulle souillure: hier, tes 
ondes se creoMiem à de grandei. proCondt ers ^ oèèissuit 41 
caprice terrible de la tempête ; elles ont englouti des âmes 
humaines , de nobles créatures de Diéii... Une foule consternée 
«eevarait sur tes grèves dangereuses , afin de rappeler à la vie 
ces êtres que tu ballottais avec tant de furie depuis de longues 
heures. Vaine espérance !... Aujourd'hui le soleiHé prodigue 
ses rayons de lumière; tes lies sont vertes et riantes, tes bords 
sont frais et parfumés : voilà tes jQots qui s'endoiment , et les 
jeunes Étrusques qui , oubliant le péril, vont abandonncfr à tes 
abîmes leurs membres délicats et pleins de souplesse. Ah ] mar- 
veilleux lac , que tu offres bien l'image des joies et des misères 
delà viel... 

Adieu I beau Trasimène, champs des sanglantes mêlées^ 
adieu ! 

Nous entrâmes bientôt sur le territoire de b 
bi^iheureuse Toscane ^ la reine des états libres. 
On a reproché à un voyageur illustre d'avoir 
augmenté son admiration à chaque site qu'il dé- 
crivait j au risque d'encourir le même reproche, 
j'agirai ainsi à propos de cette contrée de l'Eti-u- 
rie; depuis la vallée de Palermc, je n'avais rien 
vu de si enchanteur y de si poétique; c'est un 
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merveilleux paysage ^ le plus beau de Fltalie ; et 
je ne croîs pas que cette admiration puisse être 
contestée ; quel est le voyageur qui ne regrette 
cette immense étendue de plaines ^ de prairies et 
de collines^ appelée la vallée de Chiana? ce ne 
sont que champs aux riches moissons^ que vignes 
courant en longues guirlandes aux rameaux des 
ormes et des saules^ que maisonnettes charmantes 
masquées sous le feuillage des oliviers et des 
amandia[*s^ que villes blanchissant en amphi- 
théâtre sur le flanc des montagnes. Du Trasi^ 
mène à Gamuscia^ de Cortone à Ârezzo^ et 
d'Arezzo à Florence, c'est partout même beauté. 

C'était au reste le centre de la domination 
des Etrusques. Corytum (Cortone) et Clusium 
Chiusi ) sont là encore pleines des restes de Part 
étrusque qui a une grande affinité avec Fart 
égyptien : c'est à Clusium que résidait le célèbre 
Porsenna. 

Arezzo apparaît au bout du long Val, avec ses 
hautes murailles surmontées de tours et de cam* 
panilles. Arezzo est la patrie des grands hommes : 



j 
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Pétrarque , le grand Michel- Ange ( du val de 
Chiusi) ^ Mécène^ Guy qui trouva les notes de 
l'harmonie ; rAretin dont on admire encore le 
palais public^ un petit chef-d'œuvre; Georges 
Yasâri^ peintre architecte^ historien et sculp- 
teur ; le voluptueu]^ Jules III , qui préaida le 
concile de Trente et qui voulut réformer l'E- 
glise; l'infortuné maréchal d'Ancre Goncino- 
Goncini ; Redi ; et^ dans les temps modernes^ le 
vénérable Fossombrone , premier ministre du 
grand duc de Toscane. Quelle auréole de noms 
pour la petite ville ! 

On devine déjà la grâce florentine en parcou- 
rant les rues montueuses d'Arezzo; les palais sont 
élégans^ les églises brillent d'un luxe extrême et 
remarquable par son bon goût; le génie toscan 
se révèle partout. La base de la cathédrale semble 
remonter à l'art étrusque^ et l'intérieur en est 
gothique. Elle est ornée de tombeaux superbes 
et d'un fond d'autel en marbre blanc , morceau 
précieux dû au ciseau du vieux Donatello. Vasari 
a peint de grandes toiles que les Toscans re- 
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gardent <^omme de» cbéfo-d'œuyre -, mm$ j'ai lé 
malhenr de no pas aimer ce peintre qui n'ayait 
aucun sentiment^ qui était toujours îam et théâ« 
tral^ qui employait à profusion de mauvaises 
laques qui ont déteint horriblement sur tous ses 
tabkaux : je ne Fàime* goère mieux comme ar«> 
chitecte; son plus grand mérite, & oton avis^ 
c'est d'avoir consacré quinze volumes pour l'his- 
toire des artistes de l'Italie ^ ce qui n'est pas une 
œuvre légère assurément. 

Avis aux voyageurs : Une demi-journée vous 
suffira pour voir Arezzo, ses monumens, sa 
maison de Pétrarque et son joli jardin public. 
Arezzo est une ville curieuse ; mais l'ennui y 
vient vite : les femmes n'y sont pas merveilleuses; 
et si vous voyagez en chaise de poste ^ gardez- 
vous de descendre à YMberga réale et d'acheter 
des poteries étrusques ; vous voilà avertis : c'est 
tout; mais avant de partir pour Florence, buvez 
à ma santc quelques verres du fameux vin d'A- 
leatico, cela vous fera trouver plus délicieux en- 
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core les pays que TArno traverse avant de venir 
baigner les pieds de marbre de Florence^ sa belle 
et gracieuse souveraine. 



Hùxmte. 



Pour se feire une idée de Florence , il faut la 
yoir^ cette capitale de la grande république tos- 
cane; et^ pour en donner une juste idée aux 
autres^ il faudrait écrire un gros volume et l'eti- 
richir dé planches nombreuses comme Tabbé de 
Saint-Non jGaisait pour ses voyages, mais procé- 
der aveô plus d*art. Or ces travaux luxueux 
sont du 'ressort de Fimprimerie royale et re- 
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viennent de droit au gouvernement ^ ce qui me 
forcera de dessiner Florence au trait ^ n'ayant 
pas Fauréole d'un titre pompeusement officiel. 

Selon le Dante et Yillany^ Florence^ dans 
l'origine^ fut une espèce de caravansérail^ de 
bazar oii l'on entreposait des quantités immenses 
de marchandises destinées ^u reste de FEtrurie ; 
les négocians de Fésola (Fiésole) y avaient leurs 
comptoirs^ et quand la guerre infestait les plai- 
nes^ ils*abandonnaient leurs hangar ds et se re*- 
tranchaient sur leur montagne ; mais lorsque lès 
Romains eurent enfin chassé les Carthaginois de 
l'Italie^ et que Rome se fut déclarée souveraine 
et protectrice de tous ces rivages^ le caravansé- 
rail et ses vastes bâfimcA^ édifiés. je;ai)0^s^r^Hoent 
brûlés^ e* le^ Fé»ol^»3^ guittafli;! Jfiws ,][]^tenrf^ 
vinrent y fonder une yille. 

Cette vjJUe s'ajpjp^lg ^d'aibord ,4i1Difl#r.E4M^ 
survwTjent 1^ gueri;es miie» .de Mf^riw 4^% ^ 
SyUa, de Césî»r et de Pong^ée, ^«|9»|ef|«9riw^4e 

_ I 

César et de $es vengejiES, Xe^pri^nûçi;;^ %Ua> «l- 
Toya des colonie» à Fç«pl|i, et le» Jf^m^a, W 
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g'étirâilt pitt9g6 Teflipire aprèd Vûccpmipimen 
meot deknr ven^eanoe^ imitèrent son eirecnple <• 
L'étfaiologie de Florence e»t fort obicure» 
QoekpMi vieux auteurs rattribueat à un certiâa 
Toiua fkDmnéFÏQrinm; d'aulires veulent qu^ 
imi ^n^i^ remoiUi^ plus htut eofioro ^ et pré- 
tlvdéPt^tdkf utiioiainiéeprimitiyeiiiimt Flmn^ 
ii^ , k c^^i^e du Hai: de l'Amo ^ «t ils citejot Pline 
àJlmri9P|^»9 qui dit ; Phi^entini pr^jeflumti Am^ 

C'est sans nul doute une conwptîoa dfli i&U:t 
de Pli»e ; qar Frontin jet Tacite , les coittenipo- 
rains pour ainM dire .du grand patturaliste , 
parlent de Florence et des Florentins qui, sous 
le r^e de Tibère ;, te gouvernaient comme lets 
avoxes .eit^ d'Italie ^. 

M^3 Içs «tymologies et le^ étywoiojgïUies w 
Jde noj^s impiV^J&nt ^è^ i le modèle ^arcl^é 



^ p. MERULiLy Cosmogr. folio 890. Machiavel, .S<ari(i (^ 
Firenza. 
^ ViD. HoNDius. Jtalta; pariicularis. 
s Machiavel. 5toria <K Wi'knztf. 
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d'Ârnina ^ dépossédé de son nom , s'agrandit^ et 
s'appelait Floreace au temps da débordement 
des Huns, des Goths et des Ostrogoths. Ces 
barbares , involontairement , firent changer les 
mœurs , les noms et les coutumes ; en détruisant 
de riches cités , ils furent cause que des cités 
plus célèbres s'élevèrent. — Si Aquilée, Limi, 
Populanie^ Chinsi y Fésola disparurent, en re- 
vanche on vit se fonder Venise, Ferrare et Sienne, 
et s'accroître rapidement Pise , Gènes , Milan > 
Bologne et Florence ' . 

L'Europe était bouleversée. Rome semblait 
partager le sort du fabuleux phénix; elle était 
sans CQsse en ruines ou resplendissante. Attila, 
Totila et Téia j Bélisalre , Narsès et les exarques 
de Ra venue, promenaient leurs légions dévasta- 
trices d'Afrique en Europe , et d'Europe en 
Asie : le sol était labouré profondément , et , sur 
tant de ruines , la papauté allait apparaître me- 
naçante. 

! Mackîayel. Sioria di Firenzu» 
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Tôtila avait rasé Florence ; deux cent cin- 
quante ans après ^ Charlemagne la releva : ce fut 
le commencement de sa haute fortune. Puis ^ 
après les successeurs du grand Karl^ elle passa 
tour à tour au pouvoir des Berengers et des 
empereurs d'Allemagne^ des Guelfes et des Gi* 
belins^ des blancs et des noirs; et défections en 
fections y elle vint tomber en esclave aux pieds 
des illustres Médicis. . 

Un mdt sur l'origine de ces grandes dissen- 
sions civiles ne sera sans doute pas déplacé ici y 
et d'ailleurs c'eist l'œuvre du plus célèbre écri- 
vain politique des Florentins : 

-^ Les Buondelmonte et les Uberti étaient au 
premier rang parmi les plus puissantes familles 
de Florence. Les Donati et les Âmidei venaient 
ensuite. Il y avait dans la maison des Donati une 
veuve fort riche qui possédait une fille d'une ex- 
trême beauté. Elle la destinait à un charmant 
cavalier^ riche, jeune, et le chef de la maison 
des Buondelmonte. Soit paAégligence , ou soit 

qu'elle pensât qu'il était toujours temps, elle 
n. 11 
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yalier passa, elle le fit arrpt^ «| }i^ dit: ^ 
fille. BuondelmoQtf^ ^ J^ tv« dfs f^f 4» p^{u>p«s, 

Ffifusais j et le mwJsge p'^çcftioplif . Le^ Afpj^eî 



pable. On méprisa les avis des plus, sugoi, jfiiî 

h&i^\ 9Îpfk^ qMi'è tiHop pw8|^l^ Vmi m Sutirm^ 
^ <3^ ce ps99eri3Q viilg»iiv» .:i ^^ ia^ vkom.^éit 
ffii^ tmt efiH dit. A{q««i , StiitfttA Ifteinî^ hmxir 

^pthccîoAmuîdei et ûdéneFîSuiii^ fiiMntobitt- 
gés de la vengeance. 
(ië joui! de Pâ^oes^ ib se posi^eat daaB> les 

» 
et SaiAtpEdiettite. BsiondelmoAtfi -, qi»; duàyak 

^'oB ool^lieiui outradpt oèmoift cm màoûffmà à 

sa parole ^ venant à passer monté sxu^ lia dieni 

ËlaM 9 ftit attaqué sa tnà à la ikafraoïÉft dui pont ^ 

œif piôd drunc^statue ^ lfa|rsi. 

dé fiiÊle aigoaldà k dbeos^e. Toute la vâi^ 

se partagea entre les Buondelmonte et les Uberti, 

On se fit la guerre dasa fa yille^ dans kploine^ 



/ 



/" 

/ 
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dans les châteaux ; c'était horrible. Ce fut un 
flux et reflux jusqu^au temps de Frédéric 11^ roi 
de Naples^ qui se déclara pour les Uberti et chassa 
les Buondelmonte. Ainsi Florence > comme le 
reste de l'Italie y fut divisée en Guelfes et en 
Gibelins *. 

. Tout cela dura de longues années ; le fer et le 
feu régnaient tour à tour^ et la république était 
expirante sous la furie de te» citoyens^ lorsque 
Cosme de Médicis apparut y rétablit Tordre y et 
dota Florence des chefs-d'œuvre que nous allons 
admirer chaque jour. 

Dans son genre, Florence est une ville unique; 
l'Italie du moyen^âge la surnomma la belle ; et 
les artistes modernes doivent ajouter encore à 
€ette épithète celle de meiveillense qu'elle mé* 

rite si bien* 

/ 

Un homme enthousiaste des arts et de la vie 
des voyages devrait partager la saison d'hiver 
entre Rome^le golfe de Naples et Palerme^ belli» 



Machiavel. Sioria di Finmaé 
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et voluptueuses cités ^ édifiées sous un si beau 
ciel y baignées par des mers si poétiques ; l'an- 
tourne devrait le trouver en face de tes merveilles 
et courant en gondole sur tes lagunes vertes , 6 
reine de l'Adriatique ^ superbe Venise ! Paris ^ le 
centre de l'Europe civilisée ^ Paris y devenu le 
sanctuaire des arts depuis que l'Italie a laissé 
tomber son sceptre y Paris serait l'oasis fortunée 
du printemps, et la tendre et amoureuse Florence^ 
la souveraine enchanteresse de la riche Ëtrurie , . 
charmerait. sa vie pendant les chaleurs de la sai- 
son d'été. Un jeune poète, assez riche pour vivre 
d'une pareille vie^ serait plus qu'un simple mor- 
tel. 

Les Toscans m'avaient réconcilié avec les 
peuples He l'Italie méridionale. Leurs mœurs 
douces y élégantes y leur probité , leur urbanité, 
me semblaient choses délicieuses après toutes les 
tracasseries que j'avais subies ailleurs. Ensuite le 
gouvernement du grand-duc Léopold II est si 
noble , si plein de tolérance et de liberté qu'on 
se croit transporté tout à coup au milieu de 



ligb FLétlÉNfeE. 

docri Fi*afiee> Fëtat le plus lihi^ ë^ixtéinéïA de 
tome rEwppe> iicMPiltfè TAûgléterre^ ^tii ëdt une 
ilftitmi À pWl. £i^ l^ftHd-dûô^St ûAbtêi â Vit eki 
lft)U«'ë^9^ ' WffflfSte te 1*^ dô ïVëlWe Voulait vivre 
^ ^«30j et tîdttta^îl ttUttik técb, je évùli, si où 
Féût Idtesé faii^ë ^ ttiaiâ àtttrtié ttiùpB > autres cho- 
^. Dn ^tf^fi^è]^ ne éàit jamais «e que c'est ejù'oâè 
VlkMtoû efl Tbscaàè ; là policé y fest polie^ thôse 
i;tff^> 1^ ^tWS/a» pmt ié$ iéfr&Djgét's ^ TBteté plus 
gm&de^lës F'èttuhniy VoièUt*» pbttéUt^ le tont 
niOîriè eti Tèéftttièjteà^ Voyàgëtltsy 'sôiathotiôrés et 
«Spéclft } tet le êi«tt*-dute tampv'eïxA sa position 
eûVtiYs ïtà àt*tiétéà miedx èhcor e pëat*éti^ que 
Louis-Philippe qui encourage beaucoup les artè> 
(^e qui ^t ihbOfit^^àbte.^LéopoM II fett et Jait 
Mi% tes iKmiàeui-s de ses ftierveiiteuseT galeries 
avëe m déKintéi^sts^eiîieiit ^ue devraient bien 
îiîiitet qàdqti^s prtïitîes à la tête desquels oû dioit 
plattet Fétdittëîîd 5 te ^^vr;^«f Wl de Napleè. 

L'àsjpect itttériteihp de Flot^nce hie cauôâ une 
àlit^jirise extiréhlte. Oii retrouve à thâque pas Itt 
cité des guertcè feltites ; de baUtcs tours crën'c- 



Ueé patto\it; Ûé longuèé Irdeâ bBi-dëès de iùaîâbU» 
niasâivès àteb dé fbrtè» grîlies èii lei* ; dès [iàlàik 
4bi ifèyëtablleht à dés Ibriéf èsèêà , ht èks fêriè^ 
t^éeé i^ui irlessemblent I deif jpalkié ; déâ égtJsëâ 
sôihjptUëûseé tbût'és cid itt^rbl^è; (!éi ^ilàcës t)ii- 
Blitjueà aveb dëè étàbes , et qtièli'éS staf tiëâ ! bdir- 
ttfes du dsbàli dé Micliel-Aïiéë , ûé Mdîiidii; 
de leàn de feoldghe, dfe 'fifenvetiiiW Cellîhî; è* 
lés bôilrâ > iëè blôîtrès èeh lûbnâstàreé ^ le^ Êiçadëâ 
des maisons ^ tbut céYà èài jpèint et iiôri bàt*-^ 
bouille de blaiic et dé jaune ^ cdiniiie chez faou's^ 
libii î ce 'sont des fchiBfs-d*dèUvi*é d^Àiige dé iFîë- 
soïé^ dii Grioito^ du Gliirlànciajo , à\ï ^arto^ tout 
cela en plein venl et à la pluîè liàttante j — et 
c'est ië baptistère aVéc ses râosai^ùés du bâs- 
ènipîré et sçs portes cièelées par Ghîberlî ^ lés 
merveilles de là ciselure \ Et c'est la câmpâhilié 
du i&iotib y isolée et sptendide , toute de hialfbté 
blanc , rouge et noir ^ un bijou haut de ntiit où 
neuf étages gothiques; puis vient le vieux I^àlais 
ûucal avec sa bizarre architecture et les écussons 
des Médicls sous ses redoutables ntachicoulls ; sa 
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porte fameuse avec le David colossal de Michel- 
Ange et l'Hercale de Bandinelli. En £ace^ c'est la 
Loggia de^ léunzi ayec ses ornemens inouïs ; la 
Judith en bronze du Donatello , le restaurateur 
de la sculpture^ qui forma tous ces grands ar- 
tistes du XV^ siècle j soos l'autre arcade du cou- 
chant est le célèbre Persée de Cellini. , dont le 
piédestal est encore un chef-d'œuvre : à côté on 
voit un lion rugissant ; il porte le nom du consul 
Flaminius qui le rapporta de la Grèce; plus loin^ 
c'est l'enlèvement d'une sabine de Jean de Bo- 
logne ; six statues romaines sont debout sous la 
tribune des grands républicains toscans ; à l'au- 
tre extrémité de la place est la belle fontaine de 
l'Âmmanato , et la statue équestre de Cosme de 
Médicis* le père de la patrie^ jetée en bronze 
par Bologna^ et partout des merveilles;» et un 
peuple charmant , et de& femmes enchanteresses, 
/ et toujours du plaisir. — Voilà un petit coin de 

Florence î 

Le premier jour de mon arrivée dans cette 
ville célèbre^ j'allai visiter la fameuse galerie du 
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palaié Pitti, le palais du souverain, ouvert chaque 
jour à tout venant; j'y. retrouvai un avocat de 
Turin y de mes amis y qui me raconta une char- 
mante anecdote qui lui était arrivée le matin 
même : n'étant jamais venu à Florence y il monte 
au palais Pitti » s'égare à droite dans les salles et 
se trouve en fiice d'un monsieur fort simplement 
vêtu auquel il demande dans quelle direction se 
trouve la grande galerie ; — attendez-moi un in- 
stant y monsieur y répliqua l'inconnu y et je vais 
vous y conduire ; et laissant là ^e» papiers y il 
marche avec mon ami y lui fait admirer en pas- 
sant quelques tableaux, et s'arrétant dans la 
première salle où se trouvent deux admirables 
marines de Salvator Rosa, il lui dit : — Que 
pensez- vous de ces deux toiles? Et comment 
trouvez-vous ces portraits d'Âgnolo Doni et de 
sa femme peints par Raphaël ? Ce n'est pas sans 
peine que je les ai achetés ; et mon avocat d'ou- 
vrir de grands yeux, croyant avoir pour cicérone 
le puissant directeur de ce musée , le marquis de 
N***. II s'incline, remercie et admire. Au mo- 
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meut hièitaë àlirvîiôtit Ùti bhpitaîtte âes ^i^eà ètt 
grâtixl uiilforbife qdl, laïhàinàu ttîcbriib, prë* 
àèntfe titi iîiestoge i Tîncdrihù, Sli fâppëldht 
humBlemeht Âltiès5c;,àlôM mon â>^bcat Se con- 
fond eu excuses fet èii réiiiërctlnehS devant le 
comî)lâîsànt inconnu IJUî lé salué âVèfc ûii^dUHï^ 
plein de blfenvëîllànbë et «e relire ; il avait ed îe 
grand-diic Leopold pour fcîcerônë. Voilà comme 
rhëuteùx àdilvéràîii' dé la Tôscàiiè règfaè et goii- 
Verne. 

Que ces sàîîes du palais Pltli soiit donc admî- 
rabifcé! (Quelle rëiîniôh de cnèfe-d^3eùv^ë ! èfc 
comme lés laWeàiix y sôiit soignés , rëstàdres ei 
consèi?vés ; il h^y a que ïâ Toscane qui sacné côn-^ 
server lés tollés des grands maîtres 3 Rôriié, 
Naples , Paris et Venise devraient y envoyer deà 
hommes pour étudier le métier de restaurateur 
d^arts. Si l'on voulait énumerèr tout ce qui est 
beau , il faudrait tout nommer j cW là qu'est 
la femeuse P^ùerge à ta chaise; les merveilles de 
Pra Bartholomeo et d'Andréa del Sarto j le por- 
trait de Jules lî de la Rovèrè , deux sublimes 
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Vielles de Murillo^ et le petit taUeaq de R8><> 
ipbsM, kl Vtsioft é'£zëchiel^ qui est ùae des pages 
OH ilf&e «emUe qu'il déploya toutes les res** 
sources de sou génie. C'est là aussi^u'est la Yéhus 
pudîqile de Gauoth^ et un petit portrait dé 
Henri n> roi de France^ peint par Porbus^ 
qu'on a oublié dans un ôoiù , ne sachant ^e que 
c'est. 

Le jahiin Boboli y situé derrière le palais Pitrî^ 
est d'un dessin gracieui; assurément c'est le plui 
beau db l'Italie; c'est une colline aux larges flancs 
toute cburerte d'immenses allées de grands ar« 
brëé ^ oirnéb avec prodigalité de fontaines jaillis^* 
santés et de statues qui né sont paë toujours 
sii|^erbes$ teais, à trfeiversleshauti^ cyprèé^ on 
à des échappées dé vue admirables ; les côteaut 
Biens de¥iésole apparaissent au nord avec leurs 
diei<nftms pins-parasôU ; il y a cent fonds dé 
paysages coiiime celui duDécàmël^on de M. Win-* 
tetbahër qu'on mUpçohnâit d'èire imaginatre ; 
pUis^ dans la direction du couchant^ c'est Flo- 
reiKJe tout entière^ avec ws dôimes^'ses hauted 
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coupoles^ ses tours et ses campanilles ^ c'est 
Florence qui s'épanouit comme une reine heu- 
reuse dans sa belle et poétique vallée de l'Âmo. 
Chaque jour ^ je consacrais trois heures aux 
deux galeries publiques; celle des Uffizj ren- 
ferme dcfs masses de merveilles. Il y a une petite 
rotonde- appelée la Tribune qui peut suffire à 
Féducation d'un peintre et d!un sculpteur ; elle 
renferme la F^énus de Médicis , \ Apollon , les 
Lutteurs y le Faune et le Rémouleur. Voilà pour 
la statuaire. Il y a deux Vierges de Raphaël, et le 
superbe portrait de sa belle Fornarina^ de cette 
amoureuse <jui le fit mourir; le Charles V à 
cheval, de Wan-Dick, un chef-d'œuvre; du 
Corrège, la Vierge adorant l'enfant Jésus. — Du 
Vinci ^ Hérodiade et sa servante; d'Andréa del 
Sarto, le chef-d'œuvre de ses chefis-d'œuvre! 
La Vierge entre saint François M saint Jean 
réi^angéliste. Quelle harmonie de couleur! 
quelle composition admirable ! comme le pin- 
ceau merveilleux de l'artiste a glissé sur cette 
toile et quelle transparence il lui a laissée \ En 
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France^ nous ne connaissons pas le SartOy et 
Ton ne peut bien le connaître que dans les ga- 
leries et les cloîtres de Florence. — Puis viennent 
des^Guerchin^ des Carrache^ des Yëronèse^ des 
Guido Reni^ des Daniel de Yolterre^ deê Mon^ 
tegna> des Parmesan^ des Michel-Ânge^ et^ pour 
couronner l'œuvre y pour les diamans de cette 
merveilleuse couronne^ les deux Yénus du 
Titien, 

Uune de ces Yénus y celle qui fut^ dit-on , la 
maîtresse d'un duc d'Urbin ou d'un Médicis^ 
est d'une beauté extrême et d'une splendeur de 
pinceau inouie! le corps nu de cette admirable 
femme se dessine tout lumineux sur un linceul 
blanc dans une chambre éclatante de lumière. 
Titien semble avoir volilu réunir toutes les diffî- 
cultes de l'art ^ pour les surmonter avec son 
génie enchanteur. Que cette femme* est divine! 
comme la volupté jette de la langueur dans ses 
beaux yeux ^ et semble faire tressaillir ce corps 
nu si plein d'attraits ! Un jeune collégien ne doit 
pas voir ce chef-d'œuvre : mais tout artiste doit 
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m hUi^ vne cof ie j <Mi c'ett un grand modèle 
46 46^10^ ^^ ^pntoora, de graee eldepouirar; 
Q^es^t, en ce genre ^ la perfection. 

Ëj^bien, l'^Qle 4^ M% IngroB pçnse opie Titien 
v^y^it mal en peignant ainsi , et ^ pous étayer 
1^ rfi^oi^a gu'eUe donne , cçtte éoole nous repose 
i^u Mn^ée de i 837 des toiles con veptea d^nne t»- 
pçur grif de perle ^ et j -ai vu un portrait de 
femme d'un style passable et dessiné à mei«Teilie^ 
tt e^it vrai , mais loiarboniUé au visage et aux bras 
^'une libation de gcos vin de guingaette. — *Bt 
voua dites que e^est ta nature que v&Uë peignes 
ainsi, et vous datea cdb| de Florenee ijm reeèle 
tant de Titien^ de Raphaël^ d'Andréa del Sarto^ 
de Fra Bariholomeo i' — Allez ^ jeunes artistes) 
détournes-vous un peu de cette voie dans la- 
quelle vous finiriez pa^ vous perdre j dessinez 
comme vetre maître quf est un grand dessina-*- 
teuivj mais sachez bien ^e le Titien et le Gîor- 
gîtane sont les maîtres qu'on doit étuditer pour 
f luirmonîe, et la poésie de la couleur, quaUtés 
qu'un peibtre doit aussi placer ^u premier rang. 



Ij^ yéavfi jJh TitiiM» se r^{^^e une a«ee,4oté 

?PB^ 4® gniwi seigBpip: qqi peese powr igjjp- 
Ç9Q^ 4 ^W^ «^ tr^cafsier f c'ç§t peujtrétf p flç. |^ 
Ç9l9î»niç, jpaif ^l|f| est; ^ la jnp4e à Fjprcmçg 

■ 

Wïf»5 i «PU ^f>VÇ{ n'^t paç pplèferç,, mais il peut; 
i^ ^Qfçnirj fi^jjillfVIfs ç'esj un (^éyot perftoi^flqgq 

^^ M- Iç c^ev^W^r ïiaiftires; 4^ ftfQn^lYQ- fl 
tqmcflfipç^ çJUgqJi^eiBeat ^ qrti§tf a , Ifipr feiç 

miaables, quand ils le connaistte^f ^ ^t f'çp v^ 

^i^çe-, ipfji? FlQçej^e V§ j^pt rpp^t^e qu'elle ççt 
tpia^)^ 4f(n| Ip dpp^ipe puj)liç. Yoici rpppç- 
4o^ : I]» a|ifi8tp^ yoî?J^Bf <?Qpi^ la Yépp§ ^- 
WW) T? tr^pycf lyf . 4(6 M.ontsilyp , Jpi jJemapfle 

feign ^ ~ jyUis sapç 4p^|p. — 4 qpôi lîpp , 
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mille autres tableaux. — Je désire celui-ci (et 
M. de Montalvo de s'incliner plus bas). — Mio 
caro 9 ajoute-t-il d'une voix mielleuse^ ne le co- 
piez paSj je vous eh prie ; tout autre ^ cela m'est 
égal, mais celui-là, non, non. -^ Mais, mon* 
sieur le chevalier... — Y pensez- vous bien, càro^ 
une femme toute nue et si merveilleusement 
belle! ne songez- vous pas aux désirs. .. Oh! je 
vous en prie, je vous en conjure... C'est affreux, 
vous me feites pécher.. — Puis il signe la per- 
mission, et va se confesser. Allez, Basile , vous 
sentez la fièvre ! 

Ce fut à Florence que je rencontrai pour la 
première fois M. Calamatta, graveur célèbre, qui 
venait consulter M. Ingres à propos de sa belle 
planche du Voeu de Louis XIII. M. Calamatta 
était alors abreuvé de dégoûts par les artistes de 
lltalie ; l'envie la -plus basse se masquait sous la 
calomnie pour le dénigrer ; et, par le graveur, 
on voulait arriver jusqu'au peintre. Ces deux 
grands artistes étaient dçsolés; Calamatta de- 
meurait silencieux; mais M. Ingres, doué d'un 
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caractère plus irascible^ s'écriait avec une éner^- 
gie dédaigueuse : — Je les laisse màttres de IV 
rèue^ ces gëans I et je préfère m'enteirer dans 
un petit coin que de voir tout cela, car il n'y a 
plus d'arts. » 

Il faut voir la génération actuelle des artistes 
en Italie! elle brille surtout •«. par la mauvaise 
foi envers les artistes des autres nations. L'igno- 
rance la plus grossière^ le manque de talent^ For- 
gueil^ voilà ce qui la caractérise. Un jeune 
Romain me disait un jour : — Vraiment, vous 
n'avez plus d'artistes. Il n'y a que de mauvais 
tableaux à l'exposition de la villa Medici. — En 
vérité, M. le prince, répondis-jè piqué, vous 
n'avez que des hommes à chefs-d'œuvre! vous 
êtes bien heureux, vous!... Nou« autres Fran- 
çais nous avons au premier rang Ingres, Yernet, 
Decamps, Delacroix, Delaroche, Scheffer, Siga- 
lon, Steuben^ nous avons Gigoux \ les Jolian- 



^ M. GigoQX parcoarait FltaUe pendant qoe j'étais en Sicile; 
il avait entrepris ce voyi^ afin de se pénétrer dayantage da 
II. ta 



I 
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Provdst-rDumrcbw^ dallait, €i[n4în>, lô$ plu« 
grf|çiei(3^ pemtre$ de ^eor^, qu'il «oit possî-r 
ble dei voir. QuVv^-vous à noas mettifô ez^ re-r 
gard? un Camuccini! un Âgricolal ypilà pour 
Rome. Et pour Florence? Benvenuti et M. Sa|;)a- 
telli. Les beaux noms, ma foi ! Et pour la sculp- 
ture, quand nous nommons David, Pradier;^ 
Ba]:ye, Ëlshoëcht ; quand rÂcadémie, qui l)put 
de talent dans votre sein, vous donne Jouffroy 
et le jeune Brîant, vous épelez à grand'peine 
Canish et Finelli. Allez, à part sa politique qui 
n'est pas celle de tous, la France est une grande 

style des grands maîtres florentins qa*il afTectionne particalière- 
ment ; et aussi pour voir de près ces Romains destinés à figurer 
dans sa Çléopâtre essayunt les ]^oi$ons sur les esdaves ; il 
rentre en France, achève un tableau d'une très-grande di- 
mea<iion et d'an très-grand style, remarquable par les plas 
brillantes qualités ; eh bien ! Ton a refusé l'entrée^ du Louyjre à 
cette belle page !.. L'on a fait une sanglante injure à un artiste 
déjà célèbre, et la plac3 que âevair oceuper son œuvre, est 
remplie par 4'ignobles portraits ou d'horribles turpitudes. 
Allez , membres du jury , Yinckelmann du Louvre , le public 
éclairé vous a mis en regard de l'œuvre bannie , et tt a fini par 
vous oaMier pour doniier tonte son ac^ration à la Gléopitre ! 
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nation pour toutes choses. La France d'aujour- 
d'hui est noble et puissante^ c'est Fltalie du XVI* 
siècle que notre France, et mieux que vous elle 
sait apprécier les grandes gloires de ritalie, dont 
vous n'êtes pas les fils ; et ses artistes à elle ne 
voient que le génie de l'art et laissent l'envie im- 
puissante marcher en arrière. 

Et voyez comme notre France a adopté vos 
deux plus célèbres graveurs, Mercurî et Cala- 
matta! Mercuri qui a fait un chef-d'œuvre 
digne des Moissonneurs de Robert, Mercuri qui 
va bientôt nous donner la Sainte- A méliey un 
bijou plein d'harmonie, de nuances veloutées, et 
respirant une grâce si enchanteresse ! M. Cala- 
matta vient de publier sa planche du P^œu de 
Louis Xlll'y eh bien ! la France ne Faccueille- 
t-elle pas comme un de ses fîls? Mais aussi , 
avouons qu'il en est bien digne. Comme son œu- 
vre est belle ! Il a attaqué cette planche avec une 
hardiesse et une vigueur de burin étonnantes ; 
tout y est du style le plus noble et du plus 
grand caractère : le groupe de la Vierge, de l'en- 
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fant et des anges^ se détachant sur un fond lumi- 
neux^ est d'une beauté inouie. La grande figure 
agenouillée de Louis XIII est aussi parfaitement 
belle. Comme ce cuivre est buriné! Quelles tailles 
souples et savantes ! Quel ensemble harmonieux! 
Comme la dégradation des teintes atteste chez le 
graveur une haute science de son art ! Cette œu- 
vre est si belle qu'elle ne peut que gagner en 
l'analysant. La main gauche de la Yierge et cel- 
les du roi sont admirables : les draperies en gé- 
néral sont d'un jet magnifique et font sentir la 
chair; les plis sont largement divisés ^ et l'on n'y 
voit pas ces tailles rudes et heurtées, ces masses 
noires si fréquentes même dans les œuvres des 
meilleurs graveurs. L'hermine du manteau de 
Louis XIII est seulement un peu dure ; mais la 
broderie est d'une légèreté délicieuse et se peut 
comparer à celles des Drevet et des Edelinck, 
»nos grands graveurs français. Toute la partie de 
la droite de l'estampe est admirable : l'ange qui 
soutient la draperie est superbe, et, à mon avis, 
bien préférable à celui de gauche, qui n'est pas 
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au^ correctement dessiné^ ainsi que le bras droit 
du petit chérubin qui soutient le flambeau. Mais 
à part ces imperfections légères^ quelle œuvre 
capitale I Comme elle est exempte de charlata- 
nisme ! Elle est due tout entière à la science rare 
d'un habile dessinateur et d'un burin exercé. 
M. Ingres qui hait les moyens extraordinaires^ 
les effets forcés^ doit être heureux d'un pareil 
résultat : son tableau ne peut qu'y gagner, car 
M. Calamatta^ s'il s'est montré pour cette com- 
position un grand dessinateur^ n'est pas resté en 
arrière pour l'harmonie du coloris ; il a (ait pour 
le J^œu de Louis XIII ce que d'autres graveurs 
ont fait avant lui pour Le Coussin , et les pein- 
tres de cette organisation perdent beaucoup 
moins à la gravure que les- Espagnols^ les Fla- 
mands ou les Vénitiens. En de certaines occa- 
sions, le graveur doit suppléer au sentiment qui 
manque au peintre; car, bien que la précision 
des contours soit une qualité très-éminente, elle 
n'est suffisante ni pour la peinture, ni pour la 
gravure. Aussi, ne puis-je donner trop d'éloges 



I 
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à M. Calamatta pour son œuvre^ destinée à 
orner toutes les collections précieuses^ et qui le 
place très-haut parmi les graveurs célèbres de 
notre époque. 

Florence a de nombreuses églises, et, selon 
moi^ ce sont les plus belles églises de l'Italie* 

s. 

L'architecture en est grandiose, sévère, et s'har- 
monise bien avec le culte catholique ; la lumière 
y pénètre mystérieusement comme pour impri- 
mer plus de respect à l'homme qui vient prier 
dans l'enceinte sacrée ou la visiter. L'une a les 
tombeaux des grands hommes, c'est Santa- 
Croce. Quel temple, mon Dieu ! comme il in- 
spire l'admiration! Â droite en entrant^ c'est le 
mausolée de Michel-Ânge ; puis vient celui de 
Victor Alfieri, le grand poète de la tragédie mo- 
derne; plus loin sont ceux du Dante, de Ma- 
chiavel, de Lanzi et de Bruni Âretin. L'autre i^f 
parallèle contient ceux de Marzuppini, de Galilée 
et de Filicoja, tous hommes célèbres qui rendi- 
rent les pins grands services k la république, et 
qui, presque tous, furent persécutés par elle. C'est 



^ 
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rhistbirè de tbbt'es ieâ républiques : l^ihgratitudé 
fht leur vice dominant^ et sbuvent elles n'ont eu 
(|ue déi tortui*'eè bù diés échafauds pour récoih- 
pehëer lé^ grande services rendus a la patrie K 
Dei fresques et de^ tableaux ihagniiîques cou- 
vrent les murailles de Sainte-Croix^ qui a pout 
rivale en beauté Santa-Maria-Noveuay que Mi- 
cbél-Ângë hômmâit dans soii admiration la 
Seune Mariée, tl iest impossible de.se faire une 
idée de toutes les richesses que ces temples ren- 
ferinent : Ghirlandajo^ Giotto, Masaccio^ Orga- 
gnà^ Cigoli, Santi di Tito^ André del Sarto^ le 
BrOnzino^ jes ont remplis de peintures^ et la 
sculpttirë et l'orfèvrerie ne restent pas en arrière : 
ce né sont que bas-reliefs précieux^ que tom- 
beaux^ que crucifix^ aont on ne peut guère soup- 
çbnnér la richesse en France, tant nos églises^ 
uièmé les plus somptueuses^ sont mesquines à 
côté des cent églises de Florence. 
Un soir que j'étais allé voir le soleil se cou- 

^ Yoy. le rV'' chant de Childe>HaroId. 
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cber dans i'Àrno y ne me lassant pas d'admirer 
ses belles eaux tranquilles dans lesquelles se mi* 
raient les grands arbres du Cascine et la coupole 
de San^SpiritOy je revins tout seul^ à la nuit 
tombante^ et^ passant devant Saint-Laurent , 
^lise célèbre qui renferme Ilpensiero de Micfael- 
Ânge y j'arrivai dans la cathédrale avant l'heure 
de la fermeture ; le vaste édifice était désert ; les 
lueurs £atibles d'une petite lampe vacillaient à 
une grande distance y au delà de la coupole mer- 
veilleuse de Brunelieschi , comme un point lu- 
mineux perdu dans une nuée sombre; mes pas 
résonnaient sous les immenses voûtes noires^ et 
l'écho seul de mes pas leur répondait : il me sem- 
blait que mon ame s'imprégnait d'une foi plus 
religieuse; tout était solennel et sublime. Je con- 
tinuais de marcher vers le chœur à pas lents ; 
j'étais troublé; j'avais presque peur : les grandes 
figures d'azur et de pourpre des vitraux sem- 
blaient s'animer > et ^ quand je sortis de Ten- 
ceinte sacrée^ de grosses gouttes d'une sueur 
glacée couvraient mon front. Jamais la vue d'au- 
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cun édifice religieux n'avait produit sur moi une 
impression aussi profonde. 

Je ne pouvais me résoudre à quitter cette 
belle Florence ; j*allai de nouveau sur les hau- 
teurs de San-Miniato pour Tadmirer encore 
tout entière ; quel délicieux panorama I Que 
cette ville est belle avec %^ nombreux édifices et 
sillonnée par les eaux blanches de son fleuve ! 
M. Provost-Dumarchais a exposé cette année un 
ravissant petit clair de lune qui rappelle toute 
la poésie et la grâce admirable de Florence^ vue 
des hauteurs de San*Miniato. 



\)oUan ïatB ':^ptmim^ 60l00tie^ i^ierror^ A t>mm. 



Je vonlu8 aller de Florence à Venise. Deux 
vètturini conduisaient à Bologne une nbiiibreuse 
caravane ; j'en augmentai le nombre , et nous 
nous engoufCrâmes dans la châtne ded Apennins. 
C'était par uh temps affreut ; la pluie tombait en 

fortes ondées depuis trois jours , et le vent du 
nord> soufflant dans Içs montagnes^ dVait terrl- 

bkmabt ^aHgë m un instant l'étàt de h tetn- 
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pérature. Nos deux voitures cheminaient triste- 
ment dans les gorges étroites^ au milieu desro- 
chers, ou sur des scories de volcans éteints de- 
puis quarante siècles : c'était curieux, mais sans 
beauté. Cette marche dura tout un long jour; le 
soir , après le coucher du soleil, nous arrivâmes 
sur un pic immense, et le paysage prit une 
teinte lugubre. Sous nos pieds , trois ou quatre 
vallées profondes se creusaient ; au loin , la 
chaîne Âpainine toute noire, d'autres montagnes 
boisées, noires aussi, et au dessus de^ tour- 
billons de gros nuages noirs : cela ressemblait 
à de certaines pages du Dante. La tristesse me 
gagnait fort, je l'avoue, quand la voix du guide 
se fit entendre toute retentissante: <— Signori, 
signoriy il volcano ! Messieurs , voici le volcan. 
Je regardai : à une très-grande distatice dans 
les gorges j'aperçus une grande lueur ; puis des 
flammes rouges qui vacillaient sous l'impulsion 
du vent, à peu près comme ces pots remplia 
d'huile qu'on trouve les soirs d'hiver dans les 
rues dépavées : c'était le petit volcan de Monte^ 
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di-Fbj en fusion continuelle. Nous résolûmes 
d'y faire une excursion après le souper; 

Comme Pietra-Mala est une mauvaise hôtel- 
lerie déserte , il arriva que nous ne pûmes trou- 
ver de guide : il était alors près de onze heures du 
soir ; la pluie et le vent battaient fortement aux 
vitres ;,il faisait un temps affreux. N'importe, je 
préchai , j'encourageai mes compagnons de 
route, et sept d'entre eux consentirent à me 
suivre ; car je m'étais offert pour guide , tant 
j'avais le désir de voir ce volcan. Nous mar- 
châmes y par des sentiers affreux , au hasard , 
dans la direction du feu. Après un quart d'heure 
de marche, nous n'étions plus que quatre ou 
cinq : on s'appelait dans les ténèbres, on mau- 
dissait la pluie , on chercliait le chemin , tandis 
que les moins curieux regagnaient le misérable 
village. Enfin, après une demi-heure, je me 
trouvai seul avec un Ravennois , ancien officier 
au service de Napoléon. Nous étions alors dans 
un petit bois , au milieu des plus profondes té- 
nèbres, épuisés de fatigue; l'Italien me dit qu'il 
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l('iniU p49 plw loin. — Eh lÂen ! j'irai sensl, lui 
dis-je ; retournez , Gomme il vous plaira. Maia 
je m'étonne qu'un offîcier dé l'empereur recule 
an QiQment du triomphe : dans quelques mi- 
9Pte« je luis certain que nous verrons le feu. 
Son ai4Wr-propre se piqua : il continua de me 
suivre ) et > au sortir du bois , nous aperçûmes 
les lueurii du volcan ^ au sommet d'unie colline ^ 
à quelque distance. Il nous follut traverser deux 
torrcQS sur d^ rochers ^ firainchir des précipices^ 
nous retirer à grand' peine des crevasses dont la 
terre était sillonnée ^ avant de parvenir sur la 
p^te platC'^fbrme de la colline embrasée. 

C'était admirable à cette heure de la nuit , par 
un temps si pluvieux et si sombre. Une large 
flamme hknehe s'élevait à quelques pieds au 
dessus d'une aur£sce plane ^ couverte de pierrea 
blanchâtres^ et^ à deux ou trois toises autour de 
ce foyer principal du iku, s'élevaient des centaines 
de p^ites flammes bleuâtres , semblables à des 
lampes d'esprit de vin y les lueurs se projetaient 
sur les flaMs des grande^ montagnes noires, et^ 



[Ntf mité kuii h«(riibkf -^ Mêà^sA% dft^finttge të^ 
Sërth^ ee tebldUH éix ddéert. No«8 riètàtnes Ih mt 

tt ftëdbai^i AM ^temtiML D« loin ^ oèrteé^ dette 
séèàa cfevâit tt^fa^ quelque Chose d^tràiige. Un 
ahiphbiiéfttt^ (le fuontagnës etidéd ^ tiia pitteaii 
ittceiiditd 9 et âù milieu da feti deux hoiuiiies en** 
Velbppés dans leurs mËuteaux gtié, rttâlieii 
taiyéb éà figuine éthistrè , ëi mbi avec inoii visage 
pâle^ amaigri par lé fetigiie et par un Iblig 
Vdyagé : tt*ëteit comme une de fceé haltes de bri- 
gands de h Galabrë qbè Sàlvatôr Acte peignait 
si bien. Nous essuyâmes pdbr le rétour ttn ou- 

4 

râgan ëpôuvantable. ~ QUeBè hôi^rible nuit, 
mon D ieu^f avài)i Sàtisftiît rhà curiosité excessive; 
màî» f Avais eu phii de peitieS pour voîtf ce reste 
dé volbàii bà bet âvàht^coùreUIr d^une éruption 
tèMblé iqtté tôré de niels excursions au Ytéèûve 
ou à l'Ehià. Notihè fâttivanè èe retttit en ittai'chè 
au pbîni duîout, et , qtiâbd les pWmiéWf ayons 
dâ soleil apparurent , nous étibtis sUf la pllis 
hànté (Mt Sisi ÂpènnM». til , )ë fu3 fita^^èd'un 
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spectacle enchanteur : le ciel avait de légères 
teintes d'azur ; à une très-grande distance y on 
distinguait dans la direction de Rimint la ligne 
verte de TAdriatique ; les montagnes Âpennines 
élançaient dans les nues leurs larges crêtes y tan- 
dis que leurs flancs laissaient voir uqe riche vé- 
gétation sur leurs pentes onduleuses : puis^ au 
fond des. vallées^ sous nos pieds ^ à une distance 
de mille mètres^ on apercevait des masses énor- 
mes de flocons de neige d'une blancheur éblouis- 
sante inégalement entassées^ qui avaient une 
splendeur céleste^ et contrastaient singulièrement 
avec la végétation des montagnes qui les domi- 
naient. — Tout cela, c'était des nuages , des va- 
peurs épaisses que les vents avaient oubliées. 

INous quittâmes )a belle Toscane y et nous en- 
trâmes dans la province de Bologne qui n'est 
pas moins riante. C'était le territoire pontifical; 
les vexations de la police recommencèrent. 

Bologne est une des plus belles villes de l'Italie. 
Adossée au pied de l'Apennin , elle voit se dé- 
rouler devant elle des plaines magnifiques . qui 



BOLOGNE I ETC. 193 

sf'étendent jusqu'à celles de la Lbmbardie. L'a^ 

■ 

spect de rintérieur me fit éprouver un grand 
charme : toutes les rues ont de beaux et de longs 
portiques comme ceux de notre rue de Rivoli ; 
seulement les portiques de Bologne sont beau- 
coup plus beaux comme architecture : c'est ainsi 
que devraient être toutes les villes. En hiver , 

quand la pluie tombe par torrens , le peuple est 

« 

à couvert , et ne souffre pas ; l'été , cela garantit 
du soleil. On allègue que ce système rend les 
boutiques obscures; mais ce sont de mauvaises 
raisons^ à en juger par les magasins resplendis- 
sans de la rue de Casttglione , les cafés des Pro- 
curaties de Venise^ et même ceux qu'on voit dans 
des rues beaucoup moins larges. 

Qu'il y a de charmans palais du xvi® siècle 
dans Bologne ! Quelle gracieuse élégance I quel 
luxe au dehors ! Les églises sont en général beau- 
coup moins remarquables sous ce poiut de vue^ 
mais l'intérieur en est richement doté. Les Gar- 
vache, Galvart^ Guerchin^ le Guide ^ le Domi- 

niquin et TÂIbane ont laissé à Bologne une 
ui 13 
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cpjtsfCL^ti pyadîgîewe de l^ijUp^im j Q» e» if^Te 
pftrtouty, C'«8t }à qu'e$t la «élèhr/ç 4iVH>it^ CédU 
de ïlapliiaêl^ trop qooniie popr qve j'en parl^^ 
Danitce pays y et, en gëpéi^l par tputç lltMiej 
les hommes sont ejacore ^ artistes malgré leur 
déqadence^ que les. préjugés qe foQt entendre 
leur vpa qu'après c^le des arts ; aipÂ j'^i w à 
Cologne ^ dans une église ^ une p^pture irepré** 
sentant des anioura.... oui des amours 1 il est 
vrai que le peintre qui les fit si ctiaTinMis et ai 
gracieux s'appelait Alhane* — - £n France on aé- 
rait moins tpiérant ; mais ep France c^n &it 
tout ce qu'il est possible pour dégoûter le talent» 
ou jette. 1^ pli^ grandes gloires à bas de leujr pié^ 
destal^ on abreuve de dégoûts amers les hovk* 
me^ les. plus éminens. îS'il surgit un peintre ha- 
bile I le premier hislprion s^ posera en ftce de 
son œuvre et criera partout qu'elle est détesta 
ble. N'avons-nous pas vu insulter cent fois Iss 
pjus baumes réputations ? ^ Mais si les Italiens 
ei les Fl^maijd^ nous ri^^semblf^enjt y leufs pein- 
tr,es si justempnjt immortalisés ne seraient tout 



^ 



ail piw qoe des artistes de qm^fque habiletél^ 
Qo'eUe.a dû être riante àsm le» tesip^ |K9fl|Béff 
oette itologn^f qu«nd elle aiw^ fte$ jnu^ieis^r 
gneipst, 8e« peiQftres bapii^Hx et «e» éoolea de xqé« 
decKqie et de #deiice! Ai^^^d'huî^^ i^ «9* f^mvjre 
d'ba TpUe de deuil ; ce a'eit plus k loAgne ttiiv 
looniewe de Tltatie qui retentit Mua eo» benuK 
portiques y c^'esit Je lncfoil li^rlMire de» Gi^lM^ 
ou la longue i^rmaatcpiei cm fiologne la papile 
est for jsde d'endurer le joi% d'dne farte giif nô-, 
son aoti^c^emiei J^ai peur que lapiHiphét^ âite 
à ig^oçoi des IfùaulmaiM *e' tienfte un jeuff 
frapper letf pMmw Iialiens^ aiuLipiel» il oe man- 
que que de bonnriiB loi» et de bon» ^fswr^fWr 
we^Br^ IMn» Ueni des soktlsi dit éeMe ptfofAé^ 
tîe> les ^ai» croyana seront kefoulë» de Ffinrope^ 
en Am (M de? hootmea au» IHo^dà €liëvea&^ 

Hélaal ootf fibauil4mt»ilaki detiléilr de ¥èir la 

terre dé» afts mourir som la froide AaKnéhey 

et QoosÉBnliiàople violée pair lés Ceeaque» àk 

Tanaïs , les Baadbkiys ei lei KenitdbMpdalmS* ^^ 

Gmntne Bblogae erie sous r^ jotig flAknmsÉi ! 
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comme elle s'indigne! comme elle se débat I Aussi 

m 

quel accueil gracieux les habitans ne font-^ils pas 
aux Français et aux Anglais ! Comme ils choient 
ces étrangers ! Les femmes de Bologne sont en 
général petites et potelées^ pleines de mignardise 
et de gentillesse ; les hommes sont beaux ^ fiers 
et guerriers ^ comme le sont presque toutes les 
populations des bords de TÂdriatique. 

Je recommande à tous les voyageurs de se 
rendi^e au faîte de la femeuse tour des Antselli : 
c'est une rude ascension^ grâce à l'escalier formé 
d'une centaine d'échelles très-peu solides ; mais 
un panorama superbe vous attend là-^haut^ la 
vue plcmge sur les vastes et fertiles plaines du 
Bolonais , du Modénois et de la Lombardie . On 
aperçoit au milieu de ces masses vertes , à des 
distances infinies^ Ferrare^ Gento ^ Modène^ et^ 
sous les pieds , la grande ville de Bologne avec 
ses Jbelles rues et ses portiques magnifiques. 
Quand j'eus visité le vaste Gampo-Santo et lea 
académies , je me rendis à Ferrare. 

A ce nom de Ferrare^ qui ne se souvient de 
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l'illastre maison d'Esté , de l'Arioste et du Tasse, 
poètes plus illustres encore qui Font immorta- 
lisée ! C'est de Ferrare que ce pauvre l'asse par- 
tit, tout malade, le coeur brisé, n'ayant à lui 
que son génie et une gloire contestée , et qu'il 
se rendit à pied jusqu'à Sorrente^ oii il ne trouva 
que misère et de nouvelles amertumes qui le 
forcèrent à s'en revenir manger le pain noir de 
la prison du duc d'Esté , son cruel Mécène* C'est 
là qu'on voit l'hôpital de Sainte-^Ànne et la 
chambre étroite où fut renfermé le poète que le 
malheur avait rendu fou . J'ai vu cette année au 
Musée un petit tableau de cette scène, lorsque 
Montaigne vient visiter l'illustre affligé , qui fait 
le plus grand honneur au peintre. M. Gallait y 
a mis toute la poésie du sentiment et le plua 
haut talent d'exécution : c'est un petit chef- 
d'œuvre. 

Ferrare est une très-grande et très*belle ville : 
ses rues larges sont bordées de palais magni- 
fiques et d'églises possédant quelques bons ta- 
bkaux. Une tristesse mortelle y règne; l'herbe 
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et Sortie croissent jusque sur les places publia 
ques : les révolutions et le mauvais air Vont dé^ 
peuplée; une seule voiture court le soir sur le 

• • • ' 

Gorso n'ayant d'autres admirateurs que les bam- 
bine désœuvrës. Les hommes passent la journée 
à la sorbetterie^ causant^ gesticulant, fumant, 
poli tiquant et buvant. Ils laissent le travail aux 
jtiife du Gheitto qui ont mieux ooâservé leur type 
que ceux de Rome ; et quand les Ferrarais s'a- 
gitent, eW qu^une méchante troupe de bala- 
dinsi vient croasser sur leur beau théâtre, ou 
qu^une grande cérémonie religieuse a lieu dans 
leur vieille cathédrale dont la façade étonnante 
se ceolpose de quatre ordres d'architecture. 
Hétes F en parcourant cette grande ville, on doit 
ivoire qùSl s'est écoulé bien des siècles depuis le 
jour oà PArioste hri consacrait ces vers : 

O cîttà bene aventurosa... 

. . . . La glotfàUiiMftè tMto, 

J'aUai viâti^' la «hantMirts vméttff^àid Pilkist^ 
poàla,^ i|iai^em«iil enBu^é de tette ivifl» dé^^ 



BotoéwÉ , "Eté; ' ' Ï9à 

solée, et je ttrô hàtâi de ilié feridVè à Vènîéepar 
les fidUveè. Mais àv&nt liloii depâtt je pus mé 
éOtlvaiintt'ô dé là lAoï^talîtë qui règiié à' t^etiraré 
par les AoMbfedï éaAtëaai trAiximnés ptâcàrdés 
ÈLïxt ttmts de chaque église : û ùY âVait pas un 
mort qtrt eût dépassé dùqûaùtediisî 

Je mcî rtudîà à Pùfiié di tagé-Scùrô où les 
qtiârautaméé étaient étàbHe^ & cause diu choiera/ 
et là je reçiis de rstdjtdinistràtion pontifîcate 
trne âvaflîe qui Inériie â!^ité racontée , afin qu'à 
Pavenîr d'autres voyageurs soient moins malheu- 
retti queiîiôî. 

l'avais acquis â Floreùcè dés armes antiques 

et deuï tableaut de fééoïe Toscane primitive. 

> «" .' .••■••/ 

Ils étaîéiït péut-étré irtoins beaux que curieux. 

Je quitte lé territoire florentin pour* rentrer dans 

les états( pontificaux. A la douane on visité mes 

bagages^ oh ttiét ats plombs à mes malles et non 

à mes fablèata ; et comme fignolais les cou- 

ttiiîieéi et là haïue moralité dé ce gouvernement 

tout patefflél, Je paie et Hé demandé rien de 

< 

pitié ; et ler gwêrncUore de la douane? de me lais- 
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8er partir sans me délivrer de bolleta di transite 
(le billet de transit). Je traverse Bologne et Fer^ 
rare y j'arrive aux confina de l'état pontifical afin 
de traverser le Pô y et là on me saisit mes ta- 
bleaux sous prétexte que ce sont des chefs-dœw' 
vre achetés dans le territoire du Saint "Père y. 
et comme tels qu'ils ne doivent pas sortir. J'eus 
beau montrer la note d'achat , protester sur 
l'honneur^ chose à eux bien inconnue; il me 
fallut retourner à Ferrare près des trois hautes 
autorités qui toutes tarois étaient absentes^ et 
cbmme mon passeport était sur la rive véni- 
tienne y je fus forcé d'abandonner mes deux ta- 
bleaux dans une auberge à la merci du premier 
venu , et de revenir à franc étrier à Ponte di 
LagO'-Scuro pour m'emborquer au coucher du 
soleil. Le chef de la douane vénitienne sur l'au- 
tre rive me dit que plusieurs Anglais avaient 
été comme moi victimes de cette escroquerie 
toute cardinale, car elle n'est pas ignorée en 
haut lieu y et que To^cier de la première douane 
ne m'avait pas donné de billet de transit qui 
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coûte trois baïoques ( trois sols ) , afin qu'on me 
Yo]ât sûrement mes tableaux à l'extrême fron- 
tière. Puisque les tableaux ne doivent pas sortir 
du territoire romain^ pourquoi ne pas écrire 
sur les boutiques de vos brocanteurs ; Il est ici 

DÊraNDU AUX iTBANGBRS d'aCHBTEB DES TABLEATJX 

ANTIQUES. Pas n'est besoin de parler des pein« 
tures modernes ; la vue suffît aux visiteurs : il 
doit se borner à des estampes^ car l'Italie possède 
encore des graveurs remarquables. 

Je sautai dans une barque^ assez chagrin de la 
perte de mon bien, et fort dégoûté de l'adminis- 
tration pontificale, à peu de différence près aussi 
scHt^ide pour les passeports que celle de Naples 
composée d'abominables voleurs ; et je partis de 
Sania^^Maria^Maddalem par la barque cour- 
rière qui glisse lentement sur les eaux du Pô et 
de l'Adige, et vient se jeter , par les canaux de la 
Brenta , duns les lagunes de Chioggia. Que ce 
voyage de trente heures me parut long ! Comme 
je maudissais la lenteur de nos pauvres rameurs 
qai dévident être brisés par la fatigue ! Le moin- 



dre désir contrarie rend rhomiiié injuste ^ et je 
n'âtàis d^Qtre remède potir e&Imer môti imp^-^ 
tience que k bienhetiretrse pipe tttrqtie <}ai ne 
suffisait pas toir[ôi2rs. Enfin notis dëpa^sàmeè 
Chioggia, cette ville de mariniers ott Robert pei* 
gnit 8ùn dernier tableau , sett pêdietir^ de TÊt^ 
driatiqûe. Plilsf ce forent d'antres bôtirgaxîe*^ âtsÉ 
lagunes qui miraient leurs blanches maisôttsdâns 
le« eatix transparentes, et je commençai it âHs^- 
guer de hautes colonnes, de nombreuses côtt*- 
potes èft <fes tours d'rinc ft*rme étrange qnf sèm- 
Mfljent sortir dn éein des^ eauir. Le tsdMl dispa*^ 
raissait defrii^ \ei Alpes^ Jtttiennei^ dàn^ M 
oc^n de feu et dei s^ng / tatidlâ què^ éé l^àMtt 
c6tê toid Itene immense sôMalt dia i'!à(]MMiqtie 
âstmh dit^Mlon dé VMh9riie. Hê speit?iac}eéc«it 
sQpefrbe, ef m^nvrài!! dana 40 tonte^iiisaatide^ ]» 
grandeur' âe IXé^. Bientét là tune s'éksi^ daâ^ 
lea cfienat toim respfendf ssiMte', lËondÉnt les^ h^ 
gunes de Ittmiëre, ef ce fiM en cet! lostaitt qMf 
nous entrâmes danaf h cana! dis' h 6iudecca. 
C^ëfâft >raitn«t subRtaef Eir fecé dief nous, J 



nm coxn^ âkUMsb y k placer de Sain^llarc ^ta- 

« 

laH Att mafpeilflqoé aMMtectUM , mu palais ducal 
aux àfCêalEr qêà semMaienl de k denteDe^ êêt 
batiBque de SiBunt-tf ar c atec aeê statues de ma^* 
bre^ ses chevam^ de bronzé et ses dettfze c6uh 
pôles moresques toutes Maticfaes ; et ses VioM 
étincelans de do? ures , set deux eoloimes dt gra- 
nit > superbes dépouilles de la tidlle Grèce ^ éte- 
▼ëes sous la puissance du doge Ziani; et lesf 
areadee de sts Proeurafles, et la base de sa cam*' 
panilk célèbre.... Ptois nous entrftenés dana le 
grand cand au odlleu de nombreuses gondbka 
qui retenaieiill d^ine fite du Lido^ emportant 
avec une rapidité inouïe dea Vénitiens' et des Té^ 
nitiennes faisant retentii^ dans Ie>silénee de h 
nuit des* vohe pures et banàonieusea^ tandis ijat 
tes grmèoRet* se déBaieirt , et imprimaient à leur 
frflb embaitation' une fbrce étonnahfe qui k ft^ 
sait réler ^ur les eanr comme une hirondeUe. 
La hmeiSënibkit jouer au ndReu des ûot» r. l^ 
palais jRi^i(36nt derrière nous cômmie k marche 
d^tm tdur&ilfon ; ef quels^pàkîsf tout de'marinre 
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et de la plus belle architectqre moresque et go- 
thique ! Et le patron de la barque disait à chaque 
ijistant leurs noms : — Là ^ celui des Foscari ; 
là , des Faliero ^ des Gradenigo^ des Moncenigo ; 
plus loin 9 c'est Grimani. La cpurrière s'arrêta 
rapidement 9 et l'on nous dit : Messieurs^ Toici 
le pont dé Rialto , il faut débarquer. 

Oh ! ce fut pour moi une heure d'enchanté-^ 
ment et de féerie ! La scène variait de minute en 
minute : c'était tantôt une gondole qui s'élançait 
du grand canal dans une issue étroite et obscure, 
ou Hen c'était une société de prêtres , de nobles; 
et de belles Vénitiennes qui apparaissaient sous 
la porte d'çau du palais , aux lueurs d^une tor- 
che, afin de regagner leurs maisons ;4'autres fois 
des sons enchanteurs partaient d'un balcon, sem^ 
blant suivre notre course sur les ondes à peine 
agitée. Puis c'étaient de petites rues bruyantes , 
et partout une admirable ..architecture ., et des 
coupoles:d'églises qui fontréver d^ moiiquées de 
Constantinople, et de la poésie à rendre poète un 
algébri^te. -^ Depuis mon en£aiiçe je. m'étais 
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figure Venise bien belle ; mais après cette soirée 
je m^aperçus que l'imagination n^avait pas été si 
loin encore que la réalité ne m'apparut. 

Je restai quinze jours à Venise , ayant des ad- 
mirations à toutes les heures; mais comme je 
fus forcé d'y revenir deux mois après , je ferai 
la description de quelques unes de ses merveilles 
à ce second voyage. Je voulais visiter la Dal- 
inatie^ l'Albanie et Constantinople : je procédai 
à la manière des écoliers , je pris le chemin le 
plus long ; je traversai le Frioul et la C4arniole , 
me dirigeant sur l'Autriche pour redescendre à 
Trieste. 



i(e Jtimi ^ In CnrntoU ^ (Jj^orît; et tttrete. 



Je q^itt«iî V^eoiae par une trista mataée d'oc^ 
tobmi lf$^ longues laguaca éiaîenl dnrg» dP«ne 
hriiff^ M épaii^^L €pè!k graad'peiafi mei yen 
po^vqikwt4Ii$ dlatiAgner Au ibod de la iMoqnie 
l^lû i^ilimwd pMtéa à ITamit. <Mm wfm pri^é 
(k/foir lenewe-dne.foii Venise^ q«ii«mbfe i^ent* 

Mu beUe VeuîieL». Que je l^tme cette «M| 



208 LE FRIOULy 

dans les âges écoules si orgueilleuse et si fière, 
aujourd'hui si triste et si désolée ! Depuis que je 
l'ai vue , je la compare à une reine d'une beauté 
accomplie^ accablée de diaraans , d'émeraudes , 
et couverte d'or. — Une femme provoquant 
l'envie de toutes les femmes ^ la plus belle entre 
les plus belles , et qu'un souffle de mort a subi- 
tement glacée. ... Aujourd'hui^ c'est encore la 
reine 9 le chef-d'œuvre ; mais la vie manque: 
l'ame s'est envolée ! 

On m'a débarqué à Mestre^ et je suis parti 
pour Trévise. Yoilà le fief d'un de nos grands 
ducs militaires : cela rabaisse un peu les rodo- 
montades autrichiennes. Trévise n'a rien de bien 
remarquable , hormis »es belles rivières et sa 
basilique ; Trévise est une petite ville mal bâtie ^ 
entourée de mauvaises murailles que le voyageur 
traverse en courant ; l'artiste ^ qui ne court pas , 
doit aller visiter dans le dôme P Ann<mciaiion 
de la Vierge par le Titien , une merveille pour 
la suavité d'expression ^ l'attitude , la finesse et 
là beauté des détails ; il y a aussi de très-belles 
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fresques du Pordenoue , travail fort rare chez 
les artistes vëuitîens, ^ cause de l'humidité dju 
cliinat qui ne leur permettait pas ce genre de 
peinturé ; et aussi un petit tableau encombré de 
figures d'un travail exquis^ qui rappellent le 
style des beaux jours de Paul Yéronèse : il porte 
le nom de F. Dominici^ et n'eut pas de plus 
grands admirateurs que Ganova^ à qui Ton doit 
sa conservation. 

L'école primitive des Vénitiens a là pour chef 
Hyeronimus de Tré^ise : Jean Bellini l'imitai 
dans sa jeunesse^ séparant de son travail touter 
fois l'affreuse sécheresse et la crudité de tons 
du vieil Hyeronimus. Puis viennent des bas-re^ 
lifefe médiocres du Sansovino^ des éternels Bas-r 
sano^ une chapelle souterraine d'architecture 
romane ^ et la curiosité ne trouve plus aucun 
appât dans la cité ducale de Trévîse. 

J'avais laissé mes bagages à Venise; je partis 

seul^ à pied^ comme un étudiant des bords du 

Rhin ; c'était la première fois que je voyageais 

ainsi, et j'y trouvais du charme. Tout ce pays 
u, 14 
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est d'une gaité ëtonnanle : c'e«t une iong^ haie 
de grande arbres , d'arbustes et de fleurs j ee ne 
sont que parcs icharmaas f vto leurs palais , et 
de petits villages riabs disséminés par les ?4»tes 
plaines. 

Après quelques heures de mwdie y le pùysage 
a pris une grande variété de teas , de formes et 
de earactère. La haute ebaiae des montagiies du 
Frioui m'est apparue chargée de nuages sur s^ 
jcrétes deuielttes> et iiiiraeulememeiit beUe de' 
couleur sur ms larges flaacs. Toutes ces mofir 
tagnes oeadrées semblaient Goavertos d'un^ Jé^ 
gère teinte violette, à travers laquelle perçaieiitY 
à de fréquens intervalles , des tilteges bkncba^ 
très et ces longs sillages ^tinoalans qnjs Im tor-^ 
rens tracent i'biver dana les it^alpaires ffiarnéiii« 
La Piave , rivière large eonime un grapd &mve i 
déchire et miiroell^ sans eiease la mari^ Trévi** 
siaue: l'été, ce n'isst qu'ub vuste lit deftsé^^bé, 
aride et couvert de caillo»x roulai l'hiver ^ 
c'est un fléau dévastateur. J(s laissai sur un 
gauche une bourgade surinonfse d'iin château 
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1f.svep%é ^\w^\xr» joljj fisiyf oriiiés dç J^Mite^ 

Gouégliano est une charmante petite T^le 
j^Afk sur le {^^iciMUit d^^me ^[xoillç:^ couvjerte 
(d^ax)>ve» , qui domine jb^ plaii;» de Tj^éyi^ j^s- 
j^i^'à la ipQ^ Adria^fii^ ue : à IVy wt jet ^ ra]:;inièfje 
4o»t les belles montagnes du Frio^l , <et , située 
^^imiy jeconççis sans peine les dëlideia^ pfipiages 
4o9t> le vieuK GUaa enridiissaît t^es talpleav^^ 
>û{i6 «or tir de sa ville natale. €'est près de Cç^^ 
.gliano que naquit le plus i^iuid $t«tuf^e du 
dei^er «sièele , A^qi^o. Canova ^ oom^ roi^ain , 
Siê d'wi paMvre muratorcy ^^ naaçan. £!eite 
^iUe ^vt A«ssi le fief ducei d'un soldat .de la fié- 
pubËquie française , du vénérable «et illuélire «a- 
mcbal Monûeif : ~ Clainara et Manoeff y deux 
gloires aràsVoùratufujBB , «^lii en videni bien d^aii- 
tres aaaurémeirî. 

Je continuai ma route an milieu de ces popn- 
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ktions du FriouF^ iôioitié allemandes et moitié 
lombardes^ d'excellentes gené^ aux mœurs naïves 
et hospitalières. Si f avais eu un compagnon de 
voyage y je crois que j'aurais toujours éprouvé de 
la joie; mais seul^ toujours seul^ depuis huit 
mois!..i 

J'arrivai à Pordenone , vieille ville des confins 
de la Lombardie vénitienne: Elle est assise au 
milieu d'un pays riant et fertile; et , vers le nord- 
est, à une courte distance, elle a pour horizon 
la belle et haute montagne d'Âviano. Au milieu 
du jour, cette vue est enchanteresse , surtout si 
l'on admire ce paysage d'une des rues de la cité, 
qui sont en général tortueuses, étroites et mal 
pavées. En revanche , ces rues sont bordées de 
maisons qui faisaient mfeè délices. Mais peut-être 
mon goût est-il bizarre ; et cela me fait ressou^ 
venir de l'espèce de mépris suffisant que me pro- 
digua un jour un monsieur devant lequel je ve- 
nais de parler avec enthousiasme des vieilles rues 
d'Ulm et de Nuremberg. Telles sont les maisons 
que' je trouve charmantes : 
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Les rez*de-chaqssée forment de longs po;rti- 
ques destines à préserver de la pluie ou de la 
boue^ durant l'hiver^ tandis que l'été ils garan- 
tissent de .l'ardeur d'un soleil brûlant. Les étages 
supérieurs ont de doubles fenêtres à plein-cintre^ 
séparées par une courte . colonnette qui laisse 
reposer les arcs sur d'assez lourdes volutes sail- 

■ • 

lantes, et les parois des murs sont couvertes 
d'arabesques élégans> ou de fresques^ ou de 

■ 

clairs-obscurs exécutés par de très-habiles artistes 
des Xy« et XVI' siècles. Tel est l'aspect .de h 
grande rue de la cité. Il y a de fort belles fresquçs 
du Pordenone dans une maison située ,en face 
du palais public^ un charmant monument dont 
la base doit dater de 1>UX)^ et qui n'a d'autre 
rival que celui d'Arezzo, sous le rapport de l'o- 
riginalité. 

£t à propos d'originalité > je dois parler du 
costume des montagnardes d'Âviano. Lejur jupe 
est très-courte, presque scandaleuse , grise, ou 
rouge , avec deux rangs de velours nQir et vert 
dans le bas , laissant fort a découvert de jg^rosses 
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jârnfli^és et âts pietk de Romahie» cfaau^iëâ âe sa- 
bt>t^ à ]é poultiiie ^ capflblet dej coûtotimer des 
jàtribéli de fer. Ledf taiBe totftè plàfe est^ eitfer- 
thêë dah^ utl corsrét de bui^e ntfîi^e, d'où WmbeF 
urié êctiâv'pë de ihéïtïé cfotïfeur. tes itiàricbes de 

« 

U cftèçWFsé éoilt d^îta'e àfilipleur qui se. plliss^ aii 
gYè^dû tièîntre, et siTr lectr ièt^ elles portent, 
îhéihê à demi , ùii pettt chapeau dé paille fort 
fiôlrftci , cfthé <f Une cocàtdé veiite oU ttolett^ , et 
de fcôH tiàmhtë de rùbslis dé toutes cotfleurs, 
(|fai ^^e riïéléïit qnelqùeftïii^ sûr h coii ^ deux 
^rbks^k' iMèdi^ dd fehëvetfx éhifiHèfOïinës dâBS 
driè' tftofl** MancMffe. CefttfîHeinettt si Jules 
ftài^îd^, ce èhdi^htatiit pc^ltiti^ë àé genre, se ffit 
tfbaW'cbmine hicii k \k ^h^e de t^ordehoîie^ tf 
n'èàt piïr ddtiteux c(il'il hVui déèrflië cftfelqtlé 
scène fort originale. 

■ Cfettfc' diVë^sit^ de éoëltthies et dft langage qui 
àcKîteht anHbhc'cr (J'atttrès Iticèûi'é ii'èsft piw, je 
crois, ferftôîhdrë jjferisîr qaë gbûte txtt vcjydgetfi' 
ilàhs (fe fotlglîes cdu^f-^îes t d^st h Vie' qui pa^é 
dvëc hiiîfe Vâriîîkcs,^ c*iest (^ottithè^tin éoûch(*r dé 
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soleil dan» la v^er par un temps d'orage. Chaque 
minute ({iii a'ëcoule don^e (i^s mM^ ^ ce» mon- 
, tAgiie# du cii^l , de nouvelles teime^ et de non* 
velles former. Assurémeql ^^ ç'e^t plus poétiqnç 
al plus pleiQ de distractioi^ qv^'w ^l^il qui s^ 
perd dans ka ^Buii scfus un horizon tout blanp. 
AlWÛ^ depuis de^x senia^ç^i U me semble qïiç 
)a quiatuple mes jours. 

Pqui^ la première fois^ j'ai vu leTagliamanto^ 
fleuve ef&ayai^t^ g^i vient avec rapidité des 

j 

nEioiitagiieil du Frioul. L'hiver oe doit étfe une 
QsijBia^ d'eau e?|traord'waire. Son lit > largement 
di&mché, ressemble à une plaine ^n^mensej je 
l'ai travei^ë s^r un pont de boiii^ ^t^ si je ne me 
trompe , il a cibq cent onfe lisses qui peuvent 
féivf» environ quatre mille pleda d^ France. 
Qiiand un voit la rapidité atec Iftqu^le s'écoule 
te <|fii lui reste d'eau après une saison abaarlMiii$€^ 
âa né doit pas ^nger sans ereintct aux ri^v^^ès 
qil'il doitff^iïe ^ik ten»ps des |^luies , o^ lors 4^ h^ 
fonte des neiges que rien n'arrête sur ces granr 
des moQtagfiiës grises^ toul^A pelées. 
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tJdine. Octobre. 

Jamais voyageur ne se mit en route d'une ma* 
nière plus pittoresque ^ue je ne Tai feit durant 
cette excursion nouvelle. Il ne me manque plus^ 
pour être en tout digne du célébré capitaine 
Mawbray , le vainqueur à demi fabuleux des cro- 
codiles^ que d'enfourcher un ou deux de ces 
singuliers amphibies et de courir pieds nus par 
les chemins^ Il y a quatre jours, j'étais en barque, 

4 

puis en diligence , le lendemain en poste, le sur- 
lendemain à cheval , hier et aujourd'hui à pied , 
et demain je serai sur l'humble et lourd chariot 
d'un brave hongrois non. moins lourd. Certes, 
tout cela est fort peu fashionable ; la fashion est 
l'ennemie mortelle des inégalités ; il lui faut de 
l'ennui au bois de Boulogne, depuis midi jusqu'à 
trois heures ; deux heures pour dtner , bâiller et 
fumer au boulevart Italien, et, le soir, loge à 
l'Opéra pour ne rien entendre ; voilà la vie des 
lions qui mènent vie joyeuse, en admettant que 
joie il y ait. 

Udine rappelle singulièrement l'aspect archi- 
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tecJ4iral de Bologne. Chaque rue a ses portiques; 
mais ceux d'IIdîne^ s'ils sont plus larges que 
ceux de Bologne y ne réunissent pas la même élé- 
gance. Ils sont de tous les ordres : le plein-cintre 
suit immédiatement un^ ogive mal coupée i et 
souvent , en £ace ou à côté ^ le cintre surbaissé , 
non le cintre gracieux des devanciers de Phili- 
kertTde-Lorme> mais un tiers de cercle tout bar- 
bare y continue là ligne droite du fronton grec. 
J'ayoue que toutes ces arcades^ si bizarreo^ent 
inégales^ m'ont déplu ^ parce qu^elles détruisent 
la grâce et la belle perspective qu'ont toujours 
les longues galeries. 

Là , j'ai commencé à voir des églises aux cou- 
poles d'étain^ luisant au soleil. Cela annonce la 
Hongrie dont on s'approche. Mais tout l'art des 
^lises est renfermé dans ces coupoles, c^r pres- 
que toutes ont été bâties par ces mers^eilleux 
maçons^dn XVII® siècle, dont les façades ne 

ressemblent pas mal à ces petits temples en sucre 
ou en pâte qui servent d'enseigne -à nos confi- 
seurs et à nos pâtissiers. La cathédrale d'Udine a 
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du être txtrétiiemeiit hétte 5 mais t^s dittge» ût 
PaMadîè Font gâtée dntii leàttnxtv éîèele; !k 
Pont faîte Joiiey et suf ga base du XIII* «lècïè 
et sa câiîipanîlle romane drt Hit* les ÊrOôttfalè 
au marteau ont placé des frontons grèbs itaiiH^ 
nisés et d'autres attîfâUles qui la rendent dîgrtfe 
de marcher de pair avec toiltét tes ëglî«eè ât 
Naples, sî bîen faîtes pouf servir de modèle ôë 
moins architecte de noé pâitsslers! ' ' 

Maïs un peu au-delà de là cànipàhilte^ eh 
face de deux colonnes érigées Si d*ànciiôiié l^ote dte 
ttongrfe, on oublie cet acte înoUi de vatidàlrstoè, 
quand l'œil s'arrête sur une logé à laquelle oh 
arrive par trois escalier^ formée seuleiiient de 
quelques degrés. Cest Un bâiîmenl eai»ré de k 
plus belle architecture gothique du XÎV* siècle, 
dont Tétagé supérieur repose sur Une <î6ldi1!ïâ<îé 
en pleri-e d'istrie. Cette loge seule vriuï \ë voyage 
d'Udine. ta peinture n*y e^t pé& dightfinëtii té^ 
présentée ; on voit qUe là est retlrêmè ft^Olitfëte 
de ritalie ; que là comttiédce FAutrfihè qui 
n'est guère artiste. Cependant Léonard Mdttei , 
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3mn d'Udiiie^ ety jecroisf^ Victor Carpaftbiils^ sont 
à^ ^fàm de cette viUci ^ je fis de longues te*- 
ckerciies afin dedécouvrii^ (|tielqtie oBtivr^ de ce» 
tîem mutoes , et je ne pm trotiTer c|ti'uiie tôlie 
mtitflée du Cdr{>a4hic)0^ ^t^ à \^$pedaléy un 
superbe tullefiti $tif bc^ d6 Jeâ» d'Udme ^ re^ 
préâefitei9lt k Tic»^g^ te^^e âu ciel par le Tou ih 
PoissÉiÉit. 

TèM eef pays esfr âdinirabfemetit beau. Lea 
^i^és fi^élirglss^at^ et la grande chaîne de mon*» 
td^éS À*é)^gtte vers Fesl dteins la direction de 
Iflentief; Tis^nÉO , un peiit fleuTCy déchire éel 
ptaiâé^ et \èê submerge quelquefois $ à cause de 
éëë nômbrëUiE détours^ et va se jeter dans tè golfe 
àt TH^téj non loin d^ ruii^ de Tamiqpe et 
éO»ptueijê« Aquttee. 

J^èrrîVàl darts^la Csiriilélë par »«<e? bèlte après-^ 
dînéé, el tout in'apparui Éom de nouviîatt» as* 
pects. Le pays^tftit cotipé de colHn^s dottverte* 
de vignes et de champs de maïs ; les maisonnettes 
des paysans n'avaient plus Télégance de celles 
de ritalie ; les poteaux des chemins portaient des 
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inscriptions en langue germanique^ et les hom- 
mes de cette contrée étaient tous vêtus d'une 
ample veste blanche bordée de rougê ^ de eu- 
lottes en siamoise à raies bleues^ et leur visage 
était ombragé par un feutre rond à larges bords. 
Somme toute ^ c'était assez curieux. Le jour sui-< 
vant^ je dépassai Gradisca^ petite ville de guerre^ 
qui semble enfouie sous ses fortifications ^ et 
plusieurs autres bourgades assez belles dont mon 
brave Hongrois ne put me dire les noms ; puis 
nous entrâmes dans une grande gorge fort pit- 
toresque y et du sommet d'un mamelon de 
colline je découvris un immense amphithéâtre^ 
couronné dans la direction de l'Allemagne par 
de grandes montagnes arides et à une distance 
infinie dans un horizon violacé ^ je vis poindre 
une ville blanche^ partie au pied d'une colline et 
partie sur son flanc méridional : c'était Goritz , 
la nouvelle patrie des princes exilés ! ; 
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La petite ville carnioUneetait toute en émoi ^ 
à cause de ses nouveaux et illustres réfugiés. J'y 
arrivai par le plus magnifique orage que j'aie vu 
de ma vie : le ciel était sillonné d'éclairs ef- 
frayans ^ et à la suite d'un tonnerre prolongé 
succéda une pluie diluvienne. C'était un temps 
peu propice pour bivouaquer en plein air ^ et 
cependant ce ne fut qu'à grand' peine que je pus 
m'en dispenser. Monseigneur de Latil et quel- 
ques officiers supérieurs s'étaient provisoirement 
établis aux Trois Couronnes , où nul voyageur 
ne pouvait obtenir un lit^ et l'autre hôtellerie 
de la petite ville était encombrée de Triestins et 
d'habitans de Laybach , qui étaient accourus ce 
soir*là à Goritz pour entendre un opéra de Ros- 
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sini ; car , à cause de la présence des princes , on 
jouait un opéra. 

Le lendemain ^ de bonne heure , f allai visiter 
la ville qui est tx)ute riante. Elle compte à peine 
six mille habitans: ses rues sont tortueuses > 
presque toutes d'une pente rapide , et les maisons 
qui les bordent sont d'une propreté minutieuse. 
U ya q^ielqMei hôtels ék^gws^ el VéfgjtiBi^ j^^ Je- 
suites, dédiée à saint Ignace de Lojrola , n'esl 
guèr^ rewtar^uable que jpar aes deux campa^ 
ailles canrées^ à coupoln» d'éiain y d'iiiie ferme 
toute bongroiae an ruSisieBiie. Lt eathédrait est 
iintiqiMB «t d'une archileetuiie faizar»* Il y 'QVflît 
ce jour-là un gra&d serviice j oor l'arehcn^équie 
officiait^ entouré de font aon chapîftDe. 

Je me promenais ait hasard par la TtUe , ezar 
minant 4tyae curiaaité les costvunes biiiaM»6 des 
montagnards (fe la Ganûole >qut «e ftrooiwâeat m 
marebéi j'en (dessmai ttat ^ et je «conliaMi aM 
jproflsieoade «ileacieaae. i'avais déjà passé dew: 
fois deva&t ua hôtel fort siaaple^ à dn seul étage^ 
lorsqu'une grand'gajrde Attira mon Ittentia» : 



jem'arrêtpi^ et ]?ientôt qne dame vint quelque^ 
secpndeis m. b^lcoa. Ses traits étaiept fatigués , 
^attus : je 1^ recQmius sans peine ; c'était ma- 
d^nie h D^uphinç ; 80^ visage aviçtèr^ a pris en-' 
cqrç 4ftfla Twil iwe ej^pressjpft plus hautaine et 
plW 6^r^ : çn voit; quQ 4ç ^an(j|s f evers ont 
^n3a p^^te aipe poble ç( ilétri des traits qui 
furent si 1;)eaux. Le duc 4'Àngoulême ét^U à une 
fçfî^tre éloigpée, regardant les ppysans. Comme 
jç pe l'avais vu qu'une seule fois et que j'é- 
tais (qvi jeune ^ je ne le reconnus pas au 
preaxie|[: coup 4'^îl • ^^ ^e sembla qu'il avait 
beaucoup vieilli ; son front était largement 
décQuve;rt^ quelques mèçlies dç cheveux blancs 
flottfli^pV^ur le sommet, de sa tête; et^soit que 
ce fut I9 dispo^iViQU de mon esprit^ soit que 
1a ç9U$^ dût ep è^re ^(tribuçe à sçs ni^lheurs^ je 
tropy»! l'eîFpressiou de spp yi^çige plq,s noble et 
plus efpf ^intQ de dignité. Je portais alors un 
cpstumç dp chasse fort étrçipgeç à ces contrées y ^ 
çqW attira son attention \ il m'wan^iqa curieu- 
sispuept et vit biw que j'çtaia Frwçais : je me 
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découvris et Iç saluai avec respect j il me rendit 
mon salut de la main et sourit : ce sourire ëtait 
amer et plein d'angoisse !^ Je le saluai encore et 
je m'éloignai en plaignant une si grande infor^- 
tune..Le prince se retira aussitôt de la fenêtre, 
et je continuai d'explorer les ruesL de Goritz. 
Gomme je savais qu'un souvenir de ces lieux 
causerait une grande joie à mon retour, je revins 
pour dessiner la modeste demeure des princes 
exilés et la petite place du marché. A peine.eus* 
je donné quelques coups de crayon, qu'une nuée 
de mouchards autrichiens m'entourèrent et me 
demandèrent en Allemand jpourquoi je dessinais? 
qui j'étais? si j'avais un passeport? Je leur répon- 
dis en Italien que je ne savais pas l'Allemand. 
Us recommencèrent en crinolien (langage bar- 
bare de laCarniole, mélange d'italien corrompu, 
de slave et d'allemand) : je ne compris pas da- 
vantage ; et comme j'avais satisfait la veille aux 
exigences de la soupçonneuse police autrichienne, 
j'envoyai ses mouchards subalternes au diable : 
mais un monsieur vint poliment me dïire en 
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italien qu'il me fallait le suivre au palais du 
gouvernement. 

La chose devenait sérieuse. -*-- Pourquoi êtes- 
vous venu à Goritz? pourquoi dessinez-vous? 
quel est votre caractère? et mille autres questions 
insicUeuses en mauvais italien que je comprenais 
à peine. On feuilleta cent fois mon album , on 
parlait de nie jeter en prison et d'écrire à Vienne 
et à Paris; ce qui me fit prier le gouverneur 
de me parler en français ou en bon italien ^ afin 
que je puisse lui répondre avec moins de peim*. : 
mais il me dit qu'il ne savait pas la langue firan- 
çaise. Enfin ^ après une inquisition fort longue^ 
on me donna une demi-heure pour quitter 
Goritz^ et Ton me dit de prendre le chemin de 
Leybach. — Je me rends à Trieste , messieui s, 

« 

leur répondis-je^ afin d'aller à Constantinople . 
par la Dalmatie. — Je désire qu'on vous laisse 
passer, me repartit un de ces employés en très- 
bon français* 

Ce misérable subterfuge me fit sourire depitié^ 
et je leur dis avec colère en me retirant : 

II. 16 
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« 

— Quand ua^^trangçr vient ez^ Frunce^ pq liii 
parle dans sa langue maternelle si op la ^tj ût 
r«4i|ipiiiî.i§tç?iticjn facilite les ^9T^s de tQRteft les 
mtipAS dw^ Içujps r«c}isrche^ ; çn ét^fingep ^t 
p/^s s^crp peut-être qu'pn pitpye»; 9%^h te tfilç 
du gouvernement français $e trouyaifuit des bom*^ 
pçs qui repipéaeptasseut l'imi^Aensçi majoriité du 
ç^ rs^ct^re dç la nation , VAutriphe ^ garderait 
hkn de nous faire. Siubir d'^us^v i^di^e^ '^9^^^ 
^icxas! 

Je fis d'amères réflexions sur le rôle, qu'une 
misérable coterie politique nous fait jouer aux 
ye ux de l'Europe ; et malgré la police de Goritz 
je visitai les collines charmantes des alentours , 
l' château pittoresque qui domine la ville^ et je 
pi is la route de Montfalcone. 

J'eu^ U^e eftcprte d'hpnq^ur , deui; soldats du 
la police^ jusqu'à ma sortie; et quand ces ar- 
g< tulets m'eurent abandonné , je pua considérer 
à loisir la jolie petite ville ^ riante ^t parfumée 
comme upe matinée du printemps. Elle a'éten« 
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dait 8iir les flancs de «a verte oioUiQe y \ l'ambre 
de son cbâteea antique^ et le#» caupo^ ëtrangef 
de ees ^sos étÎAcelaient «& soleil \ XS9im» 4m 
m-ifr d. <,pri, V •» «x»> Un d,, ,^ 
jOexiona aujperatitieases à cause d^ «îrcoiMtaoff^ 
^ Deux ffioia après m^a passage à Goritt » )e 
vieux roi proscrit viât y fimr uae. k>fl#M vi^ 
d'orages et toaite semée d^ dkmleovs 1.^,, 

Je traversai de nouveau l'Isonzo et je m'en- 
gouffrai dans les affreuses et arides montagnes 
de ristrie. Ce ne sont que gorges profondes^ que 
toch^ra Inriséa^ ^ue bruyères désaMea« Je [lar- 
courue seiil^ k pied/ cette tria te eontrëe 9 qualqué^ 
Ibia je veneoatvaia des pay^Si^ déjgil^Ués;^ a 
4emi sauvages^ cpii me ae^prdaieat d'uoi air &r 
ro^plle^ ou de petits patrea qui s'enfUyaieat dasi^ 
lea broyer ea à mon appaoche. Ën^ j'attbeigni^ 
le sommet d'une montagne» c^ se trouvait une 
misérable bcNArgade dominant un pays immense^ 
La plaine était belle^ couverte de grands adbres ^ 
et je distyiguaif sept o«i Imii villes et toilages. La 
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mer Aait àThorizon^'et j'aperçtts à ma gauche la 
chaîne dépouillée des montagnes de l'Istrie et un 
charmant petit lac tout bleu. Enfin , après une 
journée de cruelles fatigues , j'arrivai à la grande 
hôtellerie du Lion d'or, à MonteBalcone ^ où , 
quelques jours auparavant, le vieux chef de la 
branche aînée des Bourbons , en revenant de 
la Bohème^ s'était arrêté souffrant, et , assis au 
soleil devant la porte de l'auberge , avait par- 
tagé se» deniers aux pauvres Istriens qui s'étaient 
présentés. 

- Le jour suivant j'eus un singulier compagnon 
à^ voyage : c'était un petit homme trapu, vif, 
aux- yeux gris et fins, au nez recourbé comme le 
bec d'un oiseau de proie. Il avait couru long- 
temps sur les mers d'Afrique et d'Asie ; il ne par- 
lait que d'expéditions maritimes fort hasardeu- 
ses et semées de périls. — • C'était, autant que je 
pus m'en convaincre, un honorable pirate qui 
s'était retiré de la mer ; et il jouissait à Trieste 
d'une charmante Syrienne du Liban, qu'il avait 
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épousée et qui Favïiit rendu père d'une petite 
fille aux longs yeux noirs , à la peau veloutée^ et 
brunecomme les voluptueuses vierges de Murillo. 
Je suis resté un demi-jour avec cet homme y 
et je n'ai jamais rencontré de plus hardi coquin. 
Le soleil se couchait quand nous arrivâmes à 
Castel-Daino ^ ces vieilles ruines si roman* 
tiques qui dominent le golfe; et^ nous diri- 
géant par Santa-Croce et Optschina , nous arri- 
vâmes sur les hauteurs de Trieste à dix heures ' 
du soir. 

Depuis long-temps les montagnes ne me per* 
mettaient plus de voir le golfe ; tout à coup je le 
revis par une nuit superbe, mais sombre : les va- 
gues faiblement agitées scintillaient de mille 
feux; puis des bourdonnemens confus arrivèrent 
jusqu'à moi^ et vers la gauche j'aperçus plusieurs 
files de grands édifices blanchâtres qui se mi- 
raient dans les ondes^ et qui me semblaient du 
haut de la montagne d'une architecture gran- 
diose et pleine de féerie. Puis c'étaient des globes 



htmmeitx à Finfinî^ det Ivmières qui vacillaient^ 
et une ville blanche et fantastique ameE sembla- 
ble à ces gravure» anglaisea d'après Mbrtiàn. 
C'esi aiaei que Trieste m'apt>arat. 



t)0)iagt rtt ^ilifiie. 



L'Âtttrîehe a comprit^ dans le toyatrme dllly- 
He Triwte /rïsttîe et la Dalmëtie, c'ëst-à-diie 
tbm les rivages de lâ( mer Adriatique^ depuis 
Optschina jusqu'à Bude sur les frontières de la 
Macédoine. Ce sont assurément les. contrées les 
plus curîeosesde rÈurope,n!àinteiiant qu'elle est 
cmlisée , d l'ott considère Taspefet sauvage dès 
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Istriens^ des Daimates , des Monténégrins^ des 
Croates et des Albanais. 

Trieste^ l'antique Tergeste^ est une grande 
et belle ville de marchands : n'y cherchez pas 
autre chose ; il n'y a que des marchands. Cette 
ville se donna en ^1382 à la maison d'Autriche ^ 
qui n'avait point de villes maritimes sur l'Adria- 
tique^ et vers "1730 Charles YI lui accorda la 
fil anchise de son port ; c^ qui a fini par ruiner 
\enise , quand cette magnifique désolée est de-- 
veùue la proie des Autrichiens. Toutes les rues y 
les quais , les canaux sont bordés de maisons su- 
perbes : c'est notre rue de la Paix d'une porte à 
l'autre ; et dans ces larges strada circule sans 
cBsse une foule immense : rien n'est plus bizarre* 
que cette variété de costumes si divers. lÀ, c'est 
Le marin grec, avec son visage cuivré, son regard 
de pirate et ses larges pantalons bleus couvert^ 
de crasse; ce sont les grossiers matelots anglais , 
auxcheveux blonds , à la mine brutale, en regard 
du marinier de l'Adriatique si légèrement vêtu , 
avec son caleçon blanc, sa ceinture bleue et son 
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bonnet rouge qui couvre ses kmgs cheveux noirs : 
ailleurs^ c'est FEgyptiien avec ses mousses de 
Nubie ; plus loin y c'est le Turc marchant grave- 
ment; c'est l'Albanais à la fière moustache et aux 
vétemens de pourpre et d'or ; c'est le brave Hon« 
grois de Fiume^ l'ennemi mortel de ses domina- 
teurs^qui échange de durs regards avec le Dalniate 
de Zara, son voisin^ ou le matelot de Raguse, un 
composé de turc , de dalmate et de monténégrin ; 
ceux-là étalent fièrement leur veste bleue à bro* 
deries d'or^ leur calotte rouge, leurs larges pan- 
talons noirs à la turque et leur manteau cou- 
leur de sang ; puis viennent les mariniers et les 
paysans de l'Istrie. Capo-d'Istria, Pisino, Rovi- 
gno et Pola opt aussi leurs représentans. Voilà 
les Esclavons avec leu^ coiffure de fourrure tron- 
quée au sommet 9 leur veste à larges manches et 
leur culotte noire brodée : les femmes portent 
toutes la jupe noire, et sur leur tête elles jettent 
un long châle blanc en forme de bandelette , ce 
qui leur donne quelque ressemblance avec les 
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Égyptisnffei de l'tfiftiqiié^ qm 1è<ax8 oSt mabt^ 
iéeê les ietî\pmr&s ûtshiétô^l^phhèi 

Atissl e^i^l pea dé tilleâi eu mondé qiii ]ptiié^ 
lent le disputera Trîe^te poùrlIffîdiéÈlie vaHéfé 
de èèsUifiiés ^d'oil y Toit. Je iiél éftdié gitfètë t^iie 
GoDstsiltfnople et ÀletandHé. 

Je qffitéai le bbt amphithéâtre d« tri«»fè j »eà 
collines (ièn^ertès d'une ^égétàtitm éI rithe , et 
je ine rendis par les montagnes^ et eh éniranf les 
dentelures d'un petit gdfe^ à Cap(]^d^Iétrid. On 
eroit que cette vîlk fut fondée par les Gotehes 
qui étalbort allés h là fechercte de^ AfgotiatrtèB. 
Sous la répubhqué romaine dfe s'appelait MgU 
da^ et plus tard dlè^rit eeSui dé lustintipoHS > 
poni* honorer Ju^inten q|tif l'a vah embellie après 
les oonquèter dé N arsëv et dé Bélisaire.* -^ Mais 
toua fces embelK^émen^ ont disparu ^ es lar §m^ 
tuette d'uo gladiatchn* et une épttapbe h 0. Gal^^ 
purniûa i^appéllent fceuiesf le souvenir dé la cité 
Ionique ^ con({uisè par les Rerniains^ 



■4' 



■f 



EN Ii«£rYllIE. 8S8 

Gapo-dlstrûii Octobre. 

La mOderfle Câpo-d'ftlrÎË est tOut« véttîtîëûne j 
Ms rties' éont lottmxim y éttoitea à câme du 
soleil ^ et èur ses plaC^eéi oïl tait q^eflquecr beam 
édifices oméi de fxnrtiqQes. Le psdaiê public^ 
bâti sut* lea ruines d'un temple MfEtsaciÉ^ à Gybèle^ 
éét d'une arcfaitécture gmhiqué irrégulièrey mais 
fott originale ; le Dôme fut autrefois danis ce 
Atyle > mais on l'a pàlladionisé^ Ces monumens 
datent de la domination des Yënitiens. Il y a deui 
ans l'on yoyait encore stir la façade du palaîë de» 
Archive» le lion aile de Saint^^Mare ; imJoArd'fadi 
S^t à terre^ dans la botfô^ e2fK)ééau couteau 
destMcteor des enfans. Le symbole de gloire dé 
l'illustre irëpublique partage le sort des vaincus ^ 
parce qu'une fenêtre de plâtre dut s'otfvrir dané 
, le creinc qolè le baë-'^i^ atïih occupe dix siècles ! 
Let Autrichiens Ment Fart ; ils laissent pourrir 
les tableaux de Venise^ poin* économâier quelques 
fiolesi de vernis ; et soûs l'orgue? de Capo-d'Istria, 
j'ai tu un supeirbe Carpathius , peint en +518 ^ 
qui tombe en lambeaux faute de soins. 



^» 
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Cette ville est charmante d'aspect. Bâtie en am- 
phithéâtre suc une colline réuuie à la terre ferme 
par une longue chaussée qui sert à la fois de 
route^ d'aqueduc souterrain et de mur de sépa* 
ration aux salines ^ elle se détache sut la mer en< 
tre ses deux promontoires avec une netteté déli- 
cieuse* Au levant elle a pour horizon le moût 
Saint-Pierre et des collines couvertes d'oliviers 
et d'orangers , au dessus desquelles on aperçoit 
la crête blanche et pelée des hautes montagnes 
del'Istrie. Sur le revers de la ville, le paysage est 
d'une beauté plus sévère : c'est le grand cap de 
Canzano tout morcelé par les vagues ; c'est Tex* 
trémité de la ville pittoresque de Pisano, et l'im- 
mensité de la mer emprisonnée au nord par une 
falaise grise. 

De Ja terrasse des Platanes la vue du golfe est 
superbe ; plus de cinquante navires glissent bien 
loin sur le grand rideau sombre. Ils vont dans 
toutes les directions^ grâce à la scieùce maritime. 
Les uns arrivent d'Orient courant à pleines voiles 
versTrieste^ ce hâvrç de l'Autriche; d'autres 
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vont porter en Grèce et à Gonstantinople des 
marchandises anglaises à bon marché , afin de 
retenir encore ces peuples dans leur indolence 
barbare , et retarder chez eux la nécessité de 
l'industrie , génie civilisateur des temps moder- 
nes. Des spëronares, des parencèlles, des brigan- 
tins à forme allongée^ rasent le promontoire ^ 
suivent la côte craignant la haute mer^ etsediri* 
gent vers Cattaro et Scatari dans l'antique 
Epire. Touà ces liavires y presque semblables ^ 
changent de nuances selon qu'ils prennent le 
vent. Tantôt leurs voiles sont pleines et blanches 
comme des aites de cygnes ou d'alcyons, tantôt 
elles glissent en travers et se colorent d'une teinte 
grise^ ou bien elles s'inclinent comme le vol d'un 
vautour et semblent disparaître sous les flots; 
c'est un kaléidoscope sur une échelle immense. 
A Gapo-d'Istria , et généralement par toute 
riUyrie, commencent; pour les femmes des clas- 
ses élevées , les rigueurs qu'elles subissent en 
Turquie, puissance voisine. On a beaucoup par-* 
lé dfo l'espèce de réclusion à laquelle sont con«> 
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damnées les daines siliciennes ; mais j'ai vu fort 
longuement la Sicile^ et je puis assurer qu'elles 
ont beaucoup plus de liberté que les £exnmes de 
riUyric. 

Ici une dame ne reçoit pas un hommie j c'est 
le mari. £Ue ne sort jamais seule ^ et $e$ prome- 
pades se bornent^ le soir^ à une course au bord de 
la mer ou sur la chaussée du mont Saiut-Pierre, 
quand le mari n'est pas trop ombrageux; aussi I9 
douce intimité qui &it le charme de notre vie de 
France est-elle complètement bannie de ce pays. 
Les réunions y sont fort rareS) et l'ennui plus mor^ 
tel encore que dans une soirée russe. On pense 
bien qu'un étranger n'y est pas accablé de joie. 
Quand un Istrien croit devoir fêter quelqu'un , 
e'est au café. Un jeune baron autrichien , de la 
haute administration civile^ m'a assure qu'il avait 
résidé là six mois^ et que malgré ses désirs il n'a- 
vait pu voir toutes les dames de qualité. Moi je 
pense qu'en fouillant cette ville on y trouverait 
un grand nombre d'échelles de corde^i et que la 
cassette du vieux maréchal de Bassomp^re, qui 
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cpn^ait plvi$ de «|x mille lettres d'aiBour^ ne 
aeoilîlerîtit là qu'9» JQPJou; 

Aa pied dd Monte May or y Hongrie. 

AU lever du soleil j'ai quitté la capitale de 

• * * 

PIstrie avec le baron autrichien ^ et nous pous 
sommes dirigés vers l'intérieur de cette contrée 
sauvage. A mesure que nous avancions dans les 
montagnes arides y je sentais naître en moi des 
regrets : bientôt j^allaîs me trouver sçul , sans 
secours^ sans protection aucune , au milieu d'un 
pays à demi barbare^ aussi plein de périls que la 
mer de ces rivages Test d'écueils ; mon cœur s'est 
oppressé un instant^ et j'ai tourné mes regards 
encore une fois vers la petite ville que je laissais. 

» 

Elle s'avançait toute blanche entre deux golfes 

d'azur^ semblable en tout aux villes grecques de 

P Archipel quand on les voit du sommet des mon* 

tagnes. La haute aiguille carrée de sa cathédrale 

brilhit au sôleil^et se confondait à l'I^prizon dans 

le long et beau sillon de l'Adriatique^ suif un ciel 

• ' ■* 
sans nuages. ' 
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Notre voiture est entrée alors dans une gorge 
de montagnes dont l'aspect e£&aie. Toute trace 
de végétation est morte: quelques genévrjiersbien 
rabougris I du thym sauvage et des bruyères 
croissent seuls dans, les intervalles des calcaires 
blancs^ quand il s'y trouve une légère couche de 
cinabre. J'ai déjà dit que cela effraie. Ajoutez au 
tableau un soldat sur le devant de la chaise de 
poste^ le fusil armé ; puis trois ou quatre conta* 
dini aussi armés , pour compléter Tescorte. Ces 
contadini sont les indigènes qui se relèvent d'une 
commune à l'autre. Ils portent la chevelure Ion* 
gue et sale^ tombant en mèches tournées sur le 
cou : le sommet dfi la tète est coiffé d'une petite 
calotte noire à la mode des Grecs dont ils sont 
dégénérés; leur haut-de-chausses est large et 
court , et ils couvrent leurs épaules d'aune espèce 
de tunique brune avec laquelle ils se drapent 
dans leur misère d'une feiçon fort originale* 

Ces contadini sont forcés gratuitement à ce 
service pénible par l'empereur. Ils sont si fiers 
qu'ils n'acceptent rien du voyageur. Leur offrir 
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est presque! une offense. Ignorant cette sévérité 
demœttrs, je les touIus récompenser ; mais ils 
medrrènt fièrement que ce qnî était un ser- 
vice de loyauté ne se payait pas. Pourtant it$ 
murmurent avec raison contre cette coutume ar- 
bitraire , et je crois que ces mêmes hommes se 
paient en masse de ces services forcés de chaque 
jour. Fréquemment Tunique voiture qui royle 
dans ces montagnes , expiloitée par le gouverne- 
ment,est dépouillée; ils tiientle soldat et parfois le 
postillon , rareinent les étrangers. Sur les flancs 
du' mont Mayor, c'est plus périlleux encore, parce 
que cette haute montagne estinfestée par des mi- 
litaires déserteurs qui n'ont d'autre perspective 
que la potence * . 

Toute cette journée s'est écoulée à courir dans 
les montagnes Blanches. Durant un trajet de 
soîxante^dix milles . je n'ai vu que quatre petits 

* Lorsque j'y étais , il y avait une bande organisée qai dé- 
fait ce pays. On me raconta sur les lieux des faits inouis qui 
annonçaient de la part du chef un caractère très-cbevalereàqoe ; 
cela ne m'étonna plus^ quand les récits des gazettes nous l'eu- 
rent dévoilé complètement ; ce chef; c'^était Schubri ! 
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p^yf iiQxquelÂ ForgUi^t illyrien a donné droit ^ 
c«é, cç sont : Port4)-W, IfoQtooa , b4U $xvf te 
sQjIunet 4'u»e )i4ute montagne | Codroippi-x vi]U 
l90« nw$érii]ple^ irpuge pomme de Tpcre, et te viU^ 
dfi Pi^iflo. iVywt <l'?nriy«r Jli, npna «ypiis f»*? 

yer^é Ha pay3 ponipiètement désert. Le^ «pleU 4 
di^p^ra den3 Ifi gojfe^ et je <ne «ujji troviyé ne^l 1 
ip«p ]e«ine ÂntricJiimiiyMt IVN( i?9 «entier g^îi 

É 

çpndnii^ snr }e revers» de» inontegne». Le« «^«r 
tfdmî de .cette ^onU^ 9fant refuw de «p^yjr 

vent fort en péril, ^on^^oit j'^pei^peva^ «^ I9 
qimed^un tfH^ un m den^ l^omnea «^irn^ d'vne 
Jo]^ne jescopette «e de^io^nt ^jiettenient wr le 

ciel^ ou quelquefois d^autres , arrêté^ ^q bord 

du içbemin > dont r(»U «ini»tre ^e fi^$ii|; 1^ la 
ypitur^ qui roulait kntement* piu^ieur^ d'entre 
eux m'ont dit en dialecte e3clsvon •• &o^^ liém^ 

jeune aeigneu r étranger ! Mais ces paroles de paix 
me ras3uraie>it médiocrement^ et^ iqommê n)0P 
eftporal d'escorte > j'étais toujoars prêt À fiiirc 

feu. %Jt&» noH3 fiYon^ de^o^dn ^ne den4~ 



/ !• / 



éum^^^i» #pr«e am^l fpfmy»n!»h)e\ que 

Piaino €iiA im?.p«^t« vUi» «iftiçe au fonji 

<?»€at le fi^e. 4ft /'/• ^(kpiUimW Qrcolare deff' 
iktm ^ d(9ét k pOHTWr ^'étep4 iuçqu'jwx W ar- 

90m 9» wîitfewFijMwgqr , jrie^ »'çst plus ter- 
«bk (ipt€(ia4i?iaÎQW i)^ fui^Aons ; s} J'ambas- 

wSê», d^iw^ ^ vitbçe^ oi^ iJ veijK; aller , on 
l^«xpiibevOTpitpj«Weipept, w )pjiQfli U faut ju'il 
wiÊavAi w «M»i|ft> ^n ^uç ^op ^f^aâ^jp^ort soit 
>ttpâd^ :à 1^4flH^« Qkl ^r^^ .et .hospitalière 
AÂMtFÎcilie.^ ^QW ^^îfjç Ppl»Ké fljie ^ ibi^taille 4e 

Wtgran fut fg^sp^ *«w 1^^ nwraUles 4e Vwwe 
fMUr idfi» Ffw0liB! ¥<^«eej^ #ul^U9 ^f 1^PU3 ups 
4kies oQs&iôrtti orK 4té li9|M;iM< «ous la mitr^ iJUie y 
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provinces y nômi qu% ont acquis au tranchant 
de leur sabre! Vous avez oublié cela bien vite^ 
brasse et hospitalière Autridie ! Nous voas en 
ferons peut-être bientôt ressouvenir. ... 

Un torrent roule avec firacas dans la vallée de 
Pisinb j ses eaux mugissent ^ et leur bruit se mêle 
au bruit du vent qui courb« les branches d^ 
chênes. Hier soir^ j'écoutais cette singulière har- 
monie y quand tout à coup elle fut rompue par 
une autre harmonie bien plus douce et plus ra- 
vissante : c'étaient des soldats hongrois et croates 
qui donnaient une sérénade à leur chef^ et, quoi- 
qu'ils eussent choisi pour témoigner leur joie 
une marche funèbre , les accords n'en étaient 
pas înôins enchanteurs. Je me suis endormi aux 
sons mélodieux que ihé prodiguaient ces Hon- 
grois 'y ces fils d'une nation si belliqueuse qui ^ un 
jour, s'affranchira dé l'Autriche; et, quand le 
s61eil est apparu / je suis allé voùr le lieu où mu- 
gissent les eaux. Ma surprise a été fort grande en 
trouvant au milieu d'une ville un précipice ées 
plus sauvages: C'est un sombiie abîme plps af- 
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freux d'aspect que )a fontaiae de Yaucluse ou la 
Brèche au Diable en Normandie. De g|rand^ ro^ 
chers . déebirës d'une manière bizarre, s'élèvent 
à pic vers le levant ; le côté; du; midi est légère- 
ment incliné y et sur cette, pente croissent d^ 
cyprès et des chéne^^ tandis que y du milieu de 
rabîme. monte une roche énorme en £ftce de la^ 
quelle est une excavation profonde d!oii jaillit 
le torrent. ^ t 

- La ville neuve de Pisino est bâtie au dessus ; 
plusieurs maisons blanchies chaque année ^ selon 
là coutume des Orientaux, sont assises au bord 
sur la roche vive, et Fhorîzon , vers Test, à une 
faible distance , c»t borné par la haute et belle 
•chaîne du mont Mayor qui sépare l'Istrie de 
la Hongrie et de la Dalmatie. Je me suis remis 
en route à travers un pays sévère , mais souvent 
d'une grande beauté : tous ces paysages , ayant 
la haute montagne pour horizon et quelques 
bouquets d'arbres, offrent à chaque instant dès 
trésors au peintre. On ne m'a pas permis d'en- 
trer à Fiume (Hongrie), et il m'a fallu , bon gré 



maf gre^ , m'en rérenir I Puix^o d'wi ^ aoit 
parti pour Pàt*eii:£o tt hofigùo. 

l'àrenze e^ tlne tilte aneieiine^ ptk rem«h 
qùâble ^ réaiiie i la ietre feMM fiar vu ktlmui 
étfoft^ et dont le tH)n^ trèi^priyfojul M trèa^^i 
èit délhidu pat )ê rcudm* de 8iiiiV^r^ioolM« On 
pf^écend qitt la ^âthëdf aie ^ iort curiau^e â'ail*^ 
leuf £^^ remonte âU delè^ dé fatnpet enr Oihon l^^ 
Je me suis remis en route par les terres > et j^ 
SUIS atiriVé dans un x^Ulage fort sale appelé villa 
dî R(H>ignô. Ge pays a donienrë le aouTenr de 
deu& grandes dominationà^ callat des Grecs et 
âes ftomains. Plusieurs maisons portent à ieax 
h^outon d'âneieuneg et^de âouvelles inscriptinm; 
entre autres je me souviens d'une ainsi congoe: 

Pârvâ sns» APfA mai. 

Assurément , il faut que le propriétaire deee 
gynécée ne soît guère difficile ; car t'est une bi- 
co(}ue abominable : mais le souvenir des vieox 
âges y est, et c^est quelque chose. 

A chaque instant je rentontrais , par la f outè, 
des costumes bien neufs pour moi , qui me fai- 
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«ÉièÊtt Ouvrir de gi^àAdë yeuï étMitiâl, 0^ dêVàlt 
liHUëf , f entait sûr, r@nth6iiëifiêîué dé là ôurid- 
Mté. Cétàit taiitôt ttft j«tafle pâtie« HVêc là petite 
calotte nbtUre et lèé loiigè 6hetétti étt ttltt^^éû-^âgé, 
t'eiivdojliJanf »oi|[ne\âséittè6t dâïié iiiié dAliliâ^^ 
tfquë lt)itiaiiiè. Uilë autre f^ié, e'étâft i«a fiét 
edUtadikii yètti d6 là t(làit|ëe brtiûé «t dû htrut^ 
dë-cbéU8dè8 blailc fonéméât «étrd dèë pi^etnlèra 
^cttÂÈéè qtii ^ dé rÂlleinagtië , èe dirigèrent t>m: 
rtllyrife , là Dahifâtiè et Vtpitb ^ , mt Ct^rrètatiti^ 
nople: le costume n'a paa chfttigé. PItid loiti^ 
t^àsdaieàt dès • fcmttieS , 1ë tête coUtertë d'Une 
eèpècfe de tilH[)aii bldûc oi^tié de qtlatre touffes de 
fil oui de doie> poi^tâht Une Ibngtiè robe décoUpeîe 
â la turque I et une chemise bfodëe^ largement 
ouverte, qui laiésait en partie Voir la gorge. Uiie 
éeiiitâre garnie de perles d'aciet* ^ dé euivté ou 
d'afgettt^ desèinÀît mollement lebr tftillë, et 
{mur ehau^stttti elle* portaient, idîllmé les 
faonimes> de^ sandales antiques liëes au de^sds 
dd k cheville du {ilèd pht bent courroie^ iittit» 
étl^ougM. Totitèà ce8 péUpladês sont mervèîl- 
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leuses de couleur. M. Décampe^ dont le nom est 
si justement câèbre^ trouverait là des trésors 
pour son. pinceau. Le paysage est en harmonie 
avec la population : les horizons sont vastes; la 
nature sauvage et pleine de poésie. Ce sont de 
larges collines incultes^ couvertes de bruyères 
et de calcaires blanchâtres^ doucement inclinées^ 
.sur lesquelles on aperçoit, à de longues di- 
stances, de petits pays qui se dessinent, comme 
des masses d^ossemens blanchis, sur le revers des 
grandes montagnes. 

Cette nature , désespérante pour Tagriculture, 
a duré long-temps. Puis je suis entré dans une 
vallée charmante, au milieu de laquelle s'élève 
une forêt d'oliviers chargés de fruits , et des 
' vignes qui courent en berceaux jusqu'à la base 
d'une ville édifiée en amphithéâtre, dominée par 
un clocher carré , pastiche de la campanille de 
Saint-Marc, et qui se dessine sur des eaux aussi 
séduisantes et aussi bleues que l'outremer. Le 
soleil grandissait à l'horizon j le ciel n'avait pas 
un nuage, et nul souffle n'agitait l'air. Toute 



EN ILLYRIE. 249 

cette nature alors était riante et parée comme la 
madone un jour de fête : la joie semblait animer 
chaque chose ; déjeunes et de vieux pâtres réunis 
jouaient^ à qui mieux mieut^<le la cornemuse^ 
et ne s'interrompaient que pour souhaiter au 
passant nn Jour heweux. Les paysannes reve- 
naient du marché y montées sur leurs ânes , 
comptant leur gain y ou riant de mon costume 
qui leur semblait étrange : mais la malice n'en- 
trait pour rien dans ces rires 3 car toutes me di- 
saient bien humblement : Que Dieu vous guide y 
étranger! et je leur offrais mille grâces en sou- 
riant aussi^ oubliant presque ma longue solitude 
en voyant des visages si contens de la vie. 

Je suis entré dans la pauvre cité de Hovigno y 
escorte par une foule avide et curieuse. Dans les 
pays peu civilisés^ les habitans des petits ports va- 
lent toujours moins que ceux de l'intérieur des 
terres. La guerre les fait pirates, en paix ils sont 
voleurs. Malheur à qui se trouve forcé d'avoir 
recours à eux ! Lamisère les ronge, la paresse les 
dégrade ^ et ils existent comme ils peuvent du 
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produit de \êW iôl et d& iéut {têdië. HOVigUti , 
n gràciéiix d'àSpéCi , «»i hdfrlblé IdrSqù'dti «'Sa 
apprôcfiê. »-^ C>^i tidë pèrië âtt dëfeôlrè «t de là 
bbùé àù dëdàttô. Lë6 ittâisaiis «dnf Moîreè, lëKfti^ 
é^s, d'^gfâdëes; leÀ Hiéi feti^ûkëé , Iiel |>hcitt 
ehcoml>t'é(e«, i^âir ibfeci. Lft Mnëdùtièë jtùûifté 
les homiDës, ëi les inutiles oui toutes fès^éftits 
que luhéVàl attribué aûi ÛiïMs i'dfnâttië^ dâhk 
sa Ti« satire , ce étigibàië iftfeiUant , Si étiblittlë 
ei si amer! 

Au reste il n*y apà« qilë Téti'àtig^f qui kisé ëës 
remarques; par tbUte llilyrlëtësllabitaildâèllt}^ 
vigno sont renommée poHf lëUf pbrthetlfe, lildt 
qui coffes'^otid â la èàlëté âffreiisé qu*dfi fëprtJ- 
clië aux boihâdés Zitigaris. le «uiè ^àrtt de t%tte 
ville âVëc jbié , indis je n'ài ^ki qttlhé iiHi« i4>gf«t 
lé cKëihin de» ôil^iëM d'ob la VUë é^t H IMië ! 
iè suis fëètë l6hg4éin{tt att pied d*Ottë viêitle 
croix, et \Axxi d'bflë foiâ mèiS tki^Atài ië 8<»dt |î«^ 
tés ëd arrîète. 

Â peine a-t-on tdarëhé iliië heiirê ibi^ Itt«<s3HlIë 
qui bot>dë la lliei< qtië I& nàtùH; siatd^ «te \*i\- 
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lyritf re()reiHl toute m fwce» Ua long déMrtet 

^fclqw» tirbres rabougris rar lesmoatagoas ^ de 

gmida roeb^Pi bUocQ dost Im iatwstictM «wt 

pliÊksM de tMVe rouge , lellk est k ti%étÉtioil» 

MAb M filttt on aperçoit oetle h^iè mer dont 

U» otides oiit porte tous lesGéwrei uite m^rles^ 

tile en (frandt évànemens y ^^ dont la prraûèlre 

Wgi» innriniire les tloma d'Homère et deè ia^ 

gonamea ^ et la delmière Napoléon et Natario 1 

fim on avance vert 2ara et plna ces parages 

Mat semés dtles et d'éeneils. C'est un labyrinthe 

inextricable > et les marins ont besoin pour y na- 

tiguer de toute la scîenoe que donnent l'eapé^ 

ftenee et Tëtude^ Malheur an navire étranger que 

k tempête pousse l'hiver sur oea rivages I Avaiit 

d^rri?^ à Pola^ fai vd Perroî^ eélonie de 

ÔrMS étnlgf^é» ; ceux-^là sont en général meilleurs 

que tenta frèi^ea de rArebipel; maia cependant il 

setalt diflgereu» d'9V<>îr une ttbp grande coè- 

fline# ilf lenr bonne foi. J'ai eaamtné attemiv»- 

tMM «Hm peuplade , et sur leora visages broil- 

têè f iri féfronvé cet air larowcdb» et anovsfge qui 

caractérise les Hydriotes et les Mainotes^ ces 
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terribles habitans de la Grèce moderne. Les hom- 
mes portentde longues moustaches, et leurs che- 
veux d'un noir brûlé tombent en arrière sur leurs 
épaules ; ils bnt conservé le manteau court et le 
haut-de-chausses collant d'une étoffe blanchâ- 
tre , brodé en rouge sur toutes les coutures. 
Comme la plupart des Ësçlavons, ils portent les 
sandales antiques^ Leurs femmes ont cesingulier 
costume turco-grec que j'ai décrit à Rovigno. | 
En rentrant dans les terres, j'ai traversé deux 
petites villes, Valleet Dignano; la première date 
de la puissance vénitienne, la seconde delà con- 
quête des Romains. Si l'on ne trouvait à chaque 
instant des bas-reliefs et dés restes de sculptures 
à Dignano , on croirait que c'est une ville, bâtie 
de la veille , la sœur de la blanche Trieste. Puis 
je me rapprochai de la mer, et bientôt je vis de 
grandes masses d'albâtre qui se dessinaient sur 
des pointes d'îles et des flancs de collines. À me- 
sure que j'avançais, chaique masse prenait une 
forme distincte, arrêtée: et le soleil Rabaissa 
rapidement derrière un petit cap, et je viaf, aux 
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lueurs de ses depoiets rayons, Famique^t céiè|>re 
ville de Pola semblable à aae presque lie c»itre 
ses deux ports. 

Câllitïiaque dit que la cité de Pola fut une co^ 
lonie des peuples de ' la Colchide , venus à la 

♦ • » 

recherche des Argonautes : Pola , eh langue 
colche , signifie hommes Bannis i et Strabon , h. 

m 

propos de cela, partage la pensée du célèbre 
poète de Cyrène. Quoi qu^il en soit, Pola possède 
encore des restes qui 'attestent sa haute splen- 
deur dans les âges écoulés. 

Les Romains firent la conquête de PIllyriè 
entre la première et la seconde guerre punique. 
Le culte d^Isîs y était alors en honneur, et Ton 
s'accorde à penser, dit Cassas, d'après 1 autorité 
d'Hérodote , que Sésostris pénétra jusque dans 
la Golchide, et qu'après l'avoir soumise il y fonda 

• * 4 I 

• ■ * 

des coloiiies et leur fit adopter le culte d'Isis. 
Jusque dans les temps antiques on retrouve aux 
ÏUy riens un caractère sauvage et porté 'à la ra- 
pine ; c'est ce qui fut cause de la guerre des Ko- 



a»iiis castra T«im y marc âaPia^» v^Aed'lMi 
•t des pirttM dft 1« Mer do ttMédoinci S 

Tibère et Germanicns dlèrent eonftclIlFe ht 
4a^ %^t liQrf i]|)lef • Uf P»Uwt«| r«c^r«Dt 

tpQç el; Q^949i'« Qffiomf ^ P^Uft 4»9flÇrçiHÇ elt 
la plus meurtrière quç Jioioç «^ iMte depoû les 
0uenre3 pvmiques.LesDalmat^, quoiqu'ils soient 
un peu dégénérés , ont en<;ore une partie de cet 
aI^our de rindépendanqe : ils^ont toujours fier;^ 
féroces çt vindiç^tife à Fexçès ; mais si vous voua 

w 

confiez à leur loy^uté^ votre personne çst ^iiçrée 
pour tQutes les tribus*. 

C'es^ ^, Pala qp; CpijifttantJn fit emp^isoqner 
«9A %,Ciri?B»<>ji iW»fi guerrier déjà qélçbrepfr 

n^ vi/çtQïife^ ^ OwJd^t fçt »»r Uwi;^ da*« 

! Yoy. le beaa toyage de Cuas en Dalttatiè, 1 rd. în-f. 



k -WWÇfep «te Wfl père, k Phèfjre ropnaii^e h fit 

¥mf ii(|r4H($ifii^ épiée, ^|e vijç q^'4Ie «g pmst^r 

tPM}(«I^gu« |pw; 910^ p)d{( vil« 4'egtrfi *« çp<^r 

son crime , fit plonger sa feo^iQ^ 4aïiS yiî fe^lW 
4'eau J|)|p\JÛllaflt« çiHi r/^tçH^fil. JfViê ht h ^ 

«Wlia »fti«WP« Rit iejtçç guf ur ijrôi»p impérial, 
^le é)^| gllf! 4'ejï^erejir, fcptme d'çippfrejir^ 

J# |[¥W4$ Ûlftw»e ^ UY«m> IHi ^'#0iA ^VP 

iite 4!P pyi»m» wi«#fflip«? W(5 çel^, 

ie titre <wgtt9iltei» 4s Smélm ^■9hmt ïif^ 



/ 
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plus qu'une pauvre petite ville de sept à huit 
cents âmes , à peiiie vîsiéee par les -voyageurs 
malgré son amphithéâtre et ses temples superbes. 
Quand j'arrivai sur la place publique^ je cherchai 
et demandai en vain une hôtellerie , il n'y en a 
pas ; et vraiment ^ isans Thospitalité d'une vieille 
Esclavone nommée; Marthaje crois que j'aurais 

été forcé de coucher sous le portique du temple 

■ • • . . , 

d'Auguste : cela aurait pu être poétique à cause 
dé l'antiquité; mais un lit confortable vaut 
mieux/ après un voyage à iraVers l'Europe , que 
les plus belles ruines des âges historiques. Du 
moins c'est mon avis. 

L'amphithéâtre est assurément un des plus 
beaux du monde ; sa conservation extérieure est 
par&ite : il est à trois étages de soixante-douze 
arcades ; et cette grande masse blanche en pierre 
d'Istrie , blanche comme du marbre grossière- 
ment travaillé ^ domine les eaux bleues 'dû petit 
port. Je ne saurais décrire tout le charme et 
toute la beauté de ce site par une bdle soirée , 
quand on voit le soleil se coucher dans la mer à 
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travers ces grandes et sapérbes arcades ! Quelle 
poésie merveilleuse ! • 

On prétend que cet amphithéâtre fut restauré 
par Théodoric^ roi des Goths , qui voulait con-* 
server tous les beaux édifices romains \ Est-il 
dorique^ est-il toscan? Serlio et quelques &r- 
chitectes anglais penchent pour le premier or- 
dre y Palladio afifîrme qu'il est Toscan : il est fort, 
beau^ voilà tout; et je crois que Palladio rem<» 
porte sur ses antagonistes. Le velario était atta- 
ché à une galerie d'une espèce toute particulière 
que je n'ai pas vue à d'autres théâtres ; elle existe 
encore presque entière et ajoute aux beautés ar- 
chitecturales de ce monument. 

Lé temple cC Auguste se trouve à Textrémité 
de la place publique ; il est d'ordre corinthien ^ 
du meilleur style et des plus beaux temps de 
l'art ; les frises sont dés merveilles. On croit qu'il 
fut bâti en commémoration de la victoire obte- 



^ Garli y Aniiehità italiche. 

. II. 17 
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aoe^par Octavien contre le jeune Pompée. Saéi^ 
toiie dit qu'il fut cojyacré à Auguste et à Rome 
par une sentence de Munatius Plancus^ presque 
iriélgré rèùipèreur, qui, en faisant ïe modeste, 
aèitôd&lt ibojom's éon iioih 9i ôeïuï de Koiiié. 
■ Le temple de Diane tait le parallèle ; il est 
bèautddp moins beau , et Pltne dit qu'il fut édi- 
fie sur lé t4an et les dîtaiénslôns du téniplé àé 
pîarié à Ephèsê c^'où il prit àon nom : ce dernier 
^*t èh rùifies et se peï^d dans le palais de rtfricieri 
podestat. A reitrémitë méridionale de ïâ vif le , 
dàris la direction de Zara, se tt*ou ve un autre nio- 
tiuïtient appelé la /?orf<2 auredy la pot*te 4' or. CTeèt 
tïne merveille d'architecture à une seule arcade 
du plein-cintre Je plus pur, de la coiipè la plus 
aérienne, ornée de colonnes corinthiennes qui 
sjupporient un entablement sévère et d'une ex- 
quise légèreté. Cette œuvre délicieuse fut le té- 
moignage de l'an^our d'une femme pour son 
époux; l'inscription annonce que cet arc funè- 
bre fut élevé aux frais de Salvia Postumaet con- 
sacré par elle à Sergius Lepidus, édile. U y a en- 
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corè derix ou trois autres T6s|e9 d'^înscriptioiis 
qae je i/ai pu déchiffircprÀ * c^se de là îAtbhsèft 
dé mes yeiix « k première nie ràffîsdnt d'ailkdi'l. 



'» . • >-s/ *.- 



Je fis une excursion bien au delà de Pola , où 

a police autrichienne commençait à Couloir me 

faire subir les vexations réservées à tout Français 

qui visite ces parages. J'essayai de la ruse^ mais 

elle ne me réussit pas. Je ne pus voir que le golfe 

iZfior ét:œ//$ appelé je crois il Carnero , une île 

assez mal peuplée , Yeglia ou Suëglia et les tris^ 

tes et dangereux écueils de Zara ; mais ce fut 

tout. On ne voulut pas me permettre d'aller m 

a Fiume^ nia Zara, ni à Sebenico^ ni à Cattaro^ 

cette porte de la Macédoine : j'eus beau protes-» 

ter^ parler au nom dès arts et de la science^ dire 

que je quitterais la Dalmatie à 1 instant mekie 

pour passer en Turquie : tout fui mutile en face 

de cette administration autrichienne Jetais 

Français!!!... 

Ainsi» 9 après des fatigues, inouïes^ après des 
Mcrifioes éocormes pour rendre moins impar&îte 
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une œuvre d'art .et d'histoire, quand je vois la 
possibilité d'aller à Gonstantihojple par la Macé- 
doine , on m'arrête là aux frontières de cette Ma- 
cédoine , parce que j'appartiens à la France! Il 
faut envoyer mon passeport à Vienne, afin de 
savoir si un tout jeune homme peut traverser im- 
punément le pays des Morlaques abrutis et les 
montagnes des féroces Monténégrins; si ce jeune 
homme ne les révolutionnera pas! Que vous 
êtes bien toujours les dignes tourmenteurs 
des Pellico, des Arrivabene et des Maroncelii> 
gracieux-autrichiens! Que vous savez bien exploi- 
ter la couardise ténébreuse qui enchaîne nos 
bras! Ah! si le roi de France eut, prononcé une 
parole de guerre en 1834 , oîi serait cette audace 
si pleine d'impudeur que vous affichez si fière- 
ment? Votre aigle à double tête se serait de nou- 
veau cachée , l'Italie ne verrait pas nuit et jour des 
canons chargés à mitrailles et braqués sur toutes 
les places publiques de ses villes , les cachots de 
TAllemagne ne se seraient pas emplis , l'Espagne 
^'aurait pas vu ses belles et poétiques provinces 
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ruinées, incendiées, saccagées! La guerre civile 
n'y aurait pas promené son cortège' d'horreurs], 
et elle serait notre alliée fidèle. La Pologne n'au- 
rait pas versé son sang à flbts pour tomber morte 
à la fin de sa lutte gigantesque ! C'aurait été l'iné- 
branlable citadelle dû territoù^ contesté: La 
Turquie ne s'évanouirait pas comme un fantôme, 
sucée comme elle l'est jusqu'à la moelle par ia 
Russie. L'Angleterre , qui alors avait toutes ses 
sympathies pour la France, et pour laquelle la 
France ne restait pas en arrière, l'Angleterre 
aurait &it naviguer %t% flottes avec nos flottes , 
et c'était à elles qu'appartenaient toutes les niers; 
Saint-Pétersbourg est-il donc inabordable? Et 
pour toutes ces choses il ne fallait qu'une parole 
du roi de France ; il s'est tu , il a cru bien &ire 
en temporisant, en prodiguant la flatterie : eh 
bien ! qu'a-t-il recueilli de tout ' cela ? — ^ Au 
dehors, des insultes, de superbes dédains, des 
vexations atroces pour ses nationaux 5 et, dans 
l'intérieur, la guerre civile et d'horribles assas- 
sinats!— Mais sachez-le bien, étrangers du Nord, 



giiflvff 9 o^ttt iine fQÎgnéi^ dlfmk^tkpx que â^ 
temps dî^iéa jette^i>i»t bon 4^ rariwd <^w4 

tout $»tière4d'«iobopd> d'iin seul élaa^ comme ^P 
.fffiS^ et «UM diNite î) 019 ixQuv^ra ^ip^f. 4ai»8 
ies xipgs lie notre arpaéf de$ s^ététan» de la g^oii^ 
4{iii nom montrecont, à pops ^euneg hommes , le 
cbtmiq de tout^ ^qs capitales ! 

le t^ lorcé de m'en rcvepir a Txieste pair les 
iBOtttagnes de L'Istrie, proviiicj^ dépourvue de 
fkxitétê màfffé l'assertioa ^ plusieurs écrÎTaiiis^ 
il n?y a qu'un bois de çh^^ dans la platloe As 
Xontpna. i^ rencontrai une curieuse famiUe dje 
fioàémiens nomades^ aux Visages bronzes , aux 
grands yeux noirs , fjt f arrivai tiKit diéfolé près 
4fi brave colonel Le Vasseur^ consnl de lî'rance^ 
un consul comme i| en &u4rait partout , qui me 
proppiB d^nvoyer mon passeport à ¥ienne} c^é- 
tait me forcer à rester un mois à Trieste pour 
attendre le |)Oii ou Je mauvais voidoîr de FAji- 
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triche ; je ne pouvais fbire de tels sacrifices^ et je 
me rembarquai po^^^Yp^isp *. 

En courant^ au milieu des peuplades *escla- 
vonnes J'ai souveol; eAJtendu, le fiair^ h» xyionta- 
gnards chaotér des chants bizarres en dialecte 
slave que je ne comprenais pas j. cela iri'a fait 
naître Tidée de quelque^ ppèm^^j çt jç crois que 
celui-ci ne sera pas déplacé dans te livre. 

LE CHANT DE GUERRE DU MONTÉNÉGRIN. 

Quand j'ai ma veste éblouissante d'or 
Et thés longs pistolets dont la crosse étincelle , 
Qnand mon khandjar résonne sur la selle 
De mon coursier qui vole an son do cor , 

Je suis heureux... Mon ame est forte ! 

Je parcours la plaine an hasard , 

Bravant et l^Autriche et la Porte ; 

^ La république romaine valait mieux que la France pour ses 
citoyens. C'était un titre sîcré qu'aucune puissance ne pouvait 
se flatter de violer impunément. On avait vu plusieurs fois la 
république entreprendre des guerres lointaines, seuleinéin pour 
venger un outrage fait k un ciioyen romain ; politique sublime 
qui nourrissait cet orgueil national qu'il est utile d'entretenir, et 
qni , de plus., imposait aux nations étrangères et faisait respec- 
ter partout le nom romain ! 

La Harpe , Cours de Ztt., t. m, Rem. sut ta ^2® action contre 
Verres. . ' ' 
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Car je sais montagnard, 
La terreur da pèlerin ! 
Un montagnard monténégrin ! ! ! 

Quand nos guerriers s'en vont combattre, 
Je suis toujours au premier rang ; 
Car mm seul désir est d'abattre 
Le premier Épirote , ou de verser mon sang ! 

Quand les^rands cbefe ont crié : -^ Gwnt ! 
Semblables aux flots des torrens, 
Nous courons dévaster la terre 
Du Dalmate qui tremble aux pas des Allemands. 

Quand j'ai ma veste éblouissante , etc... 
Ab ! dans la guerre que de charmes ! 
. Sans cesse et vengeance et butin ; 
Jamais Ton ne quitte ses armes , 
Puis le jour le sang coule , — et la nuit 9 c'est le vin ! 

Monténègre n'a d'autres maîtres 
Que les yeux noirs de la beauté , 
Et tous , nous méprisons ces êtres 
Qui peuvent vivre un jour , un jour sans liberté I 

Quand j'ai ma veste éblouissante d*or 
Et me£| longs pistolets dont là^ioTùste étinoelle> 
Quand mon khandjar résonne sur la selle 
Pe mon coursier qui yole au son du cor » 
Je . suis heureux.» • Mon ame est forte ! 
Je parcours la plaine au hasard , 
Bravant et l'Autriche et la Porte ; 
I Car je suis montagnard , 

La terreur du pèlerin! 
I Un montagnard monténégrin ! U\ 
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Nulle part le gënie de Thomme ne s'est mon- 
tré plus créateur^ plus admirable et plus auda- 
cieux qu'à Venise : la misère jeta les habitans de 
Padoue et d'Âquilée dans les cent îles désertes 
du golfe y et ^ sur ces arides atterrissemens des 
grands fleuves , lés industrieux bannis élevèrent 
la reine de l'Adriatique. 

• — « Elle semble une Gybèlé des mers , s'écrie 
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Byron y sortie tout à Fheure de FOoéan y avec 
8a tiare d'orgueilleuses tours dans un lointain 
aérien, majestueuse dans sa démarche comme 
la souveraine des eaux et de leurs divinité»... 
Telle en^ffet fut jadis Venise. Ses filles avaient 
pour dot les dépouilles des nations, et l'inépui- 
sable Orient versait dans son sein la pluie bril- 
lante de ses trésors. Revêtue delà pourpre, elle 
invitait à ses banquets les monarques glorieux 
d^une telle faveur , qui leur semblait rehausser 
leur dignité. » 

Aujourd'hui toute cette gloire de Venise est 
morte ; elle n'a plus pour elle que ses formes 
séduisantes et ses grands souvenirs : l'aigle d'Âu- 
îf icjje a çrqyé |e^ yçu:{ dp J^îop de §i»intr^;irc , 

çf \^s ^s y^mS^xm ^nft obligés 4^ pîiçr ^^W 
1^ (lofl^natîon raidç pf {ïHÎçflée dç« Aijttpiçljiiçjjs, 
ef dfi P^Î^F.'^^BMèJpent .deyftnj \,^^v^ mm^ 
çhW/j \ fn|trailJe et ^ttap|ié§ jux ijoloRBes 4p 
yijei,u? palais dçs 4q6P?- 

Mais, à part toutes ces mi^è^^fca, qpç Veç?^ çst 
)cte.I|e eijçQif p î C'wj >Quifllu*3 ta PiO^iq^l^ mai- 
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tfi^9ffiy 6 rabJime Titieç^ c'est fx^^jpiir^ la r^e 
did$ arU| étiacelante 4^9 plu^ )>r^)Jauteg CQplisurs. 

Parant biien des soirées, qi^ancji j'i^^Ç^ ^ V^^ 
liise, j'allais passer ii^e heu^e ^ )p p^ape ^^v^t^r 
l^arc^ fiu cpuçfter du .spjie|l. Paps la i]#ture , il 3e 
trouYie de grandes choses si s^Jd limes de couleuf, 
qn0 la ppés^^ descriptive est ifppuis^fjite ppqip 
|ep vw4^^ * la peinture , plus ipatér jeUe , sV 
iibe«p9at fi))^ regards ;r i^epro^ivsant la fprme^ 
e^t pi^r^js plus heureuse ; leli ):)ieq ! )a peif^tppp 
.el!e-p)èqie écJi.ouiç d)evan|: la ^aj^ilique .de Saintr 
^arc au eoucber 4? ^)eil. Pp^^, qpç Ujéçlal^ dont 
^lle psi f evptue ^st inoqi ! C'est une T^riété (le 
tons ëblouissans ! J'étais placé sous la cojpi)- 
j|9()f^ du palpi? N^ppl^op ; k ma droite et ^ ma 
gjmotiq Us Ipqgpes apcades djss Pfoçum^s forr 
mfàfinf' une n^^gnifique pecspepciv^ que p^rjm- 
pa^t; à Fef trémité de l'immef^se place, }^ )^ulfi 
p^pa^illp, \xji coin ^a palais Ducj^-^ et ^a}nt- 
Tl/f^vç fie Vepise. 

|j^ çpqppl^ prientales surmontées de boulas 
i;edeft;ifi9iepitf|^t|emei^1;> quoiq:u'elles se );rouya#- 
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sent dans l'ombre. An premier plan ^ le fronton 
triangulaire orné de nombreuses statues sem- 
blait tout percé à jour comme les hautes guim- 
pes en dentelle dont se paraieiit les dames au 
temps de Marie de Médicis. Au dessous de cette 
frise , les quatre chevaux célèbres, cette proie su- 
blime du plus fort, montrent leur poitrail étince- 
lant; et ce sont de grandes mosaïques admirables 
sous les pleins->cintres, enchâssées dans une fo- 
rêt de colonnes de porphyre, de granit oriental, 
et de vert antique, dépouilles enlevées à 1^ 
gypte et à la Grèce par les 'Vénitiens. Oh I voya- 
geurs , allez admirer Saint-Marc au coucher du 
soleil. 

Quand on pénètre dans cette basilique d'ar- 
chitecture arabe et byzantine, on est émerveillé 
des richesses qui s'y trouvent ; ce n'est partout 
que mosaïques sur fond d'or , que colonnes de 
marbres précieux , que sculptures délicates , que 
lamea d'or et d'argent. Le carmin et l'outremer 
y brillent de toutes parts. L'art des Grecs du Bas- 
Empire, art de la barbarie, commence l'œuvre; 
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I 

l'art du XYI* siècle le complète : c'est toute une 
histoire écrite en caractères d'or. Si la foi chré- 
tienne se peut révéler par la plus haute splen* 
deu^ y Dieu n'a pas eu de créatures pitis pieuses 
que les Yénitienâ de la république. 

Je suis monté à l'étage ^supérieur du palais 
Ducal ^ par l'escalier des Géans^ escaUer célè- 
bre dont les marches de marbre virent rouler la 
tété vénérable de Marin Falier. A c6té l'on voit 
la place qu'occupaient les terribles gueules de 
lion qui ont causé tant de morts criminelles. 

Tout cet amas de marbre blanc, si beau , si 
délicatjement sculpté, n'a pas une pierrèqui n'ait 
été tachée de sang. Des crimes couverts de 
gloire, t^l était le gouvernement de Venise. La 
férocité , la vengeance, la torture, couraient 
en gondole de velours et de soie, et brillaient 
au milieu des fêtes somptueuses dans des palais 
resplendtssans I 

J'ai visité les cachots terribles du Conseil des 
Dix,* «t le pont des Soupirs. Pellico a décrit 
I Piombî^les plombs : tout cela est horrible. Les 
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Autrichiens avaient à cœur de prouver qu'ils 
étaient bienè capables de cofitinuer le systèftie 
pénitentiaii^e des tribunaux secrets de Yehise^ 
et ils ne* aont nïaiheiiredsemént pas restés en 
arrière. 

Il y a deux promenades à faire en gondole 
daois le grand canal de Yenise ; une le jotïr et 
Fautre la nuit. Le jour ^ bien souvent je partais 
de la place Saint^Marc, et je visitais éuccessi^- 
vement toutes les galeries de peintures et d'an- 
tiqaîtés ; c'est dans le palais Pisani qçi'est le cé- 
lèbre tableau de Yéronèse représentant lafaMiUe 
de Darius niix pieds d!Alexandre ^ cfaeM'œu- 
vre inoui comme composition et* comme con- 
leur. Plus loin c'est le palais Barberigq^ qui pos- 
sédait naguère "lencore vingt-sept tableaux du 
Titien I H lui en est resté un grand nombre et 
des plus beaux jours du maître ; mais l'avarice 
de la dame Barberigo £ait que ces mervèillea de 
Fart tonibent en lambeaux^ on sont rongées par 
Fair et par les exhalaisons chargées de sel qài 
montent dri tenal : tout cela feote de quelques 
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fiftles de YèîrlliS. D iHê m'âppartieiiC pàg dfe trail- 
cBèi* ici du Màehiâvèl ^ iiï de àortnët des leçdiié 

dilëfé de gl'attd Ccedt âti déctet du vîcé-i'oi qui 
fdt'ct^l'âit la tiché hàtiliètë dés BtfJ^bet'i|;o à dé-" 
pmséif nût céiîtaitiê dé floHnâ pôtir àrfêtèlh k 
destruction des merveilleuses peinturesi du Ti'*- 

Lé |la!ais CoMët est paittré ëh, tableaux^ ihûiè 
Il à dé jolies euridsité^^ des di^àilles ^t dé belleè 
stïïiéèi dans dette salle ôll vàit \iite tàTétéhiéti 
grâfidé et bien épodVaritable ^ ô'éèt là deiHtiitt 
dàmt le fairôtiéhe Ezzélind, iyMii dé I^âdôiie, àf- 
fublslit sa féiâmé ^udhd il . éliàii ûôurir là èduti^ 
jpaghé. La ffomperîe n'était pas focile avec un 
tel système; maià c'était poussfer la cruauté jui* 
qtië darté séscîérriîèfeéf littiîtesi 

Manfriiii ëéi îë pltls fiche dé toutes les galléries 
déVehiséjè'ëètuùéprdfùsicrîi de chefs-d'e^utre ! 
Tout cela ë^ fèèp\ëit^âSéhM } iùiit cétà eM dé là 
féetiël Lèr ési le jp^t¥a{t dé tAxiùète par Thîen; 
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le plus poétique et le plus beau de tous s^ por* 
traits. Qelle merveille! Puis ce sont des Véro^ 
nèse^ des Raphaël^ des J. Romain^ des Tintpretto^ 
et le plus admirable Giorgione qui soit au paonde ! 
Allez voir cela^ jeunes artistes français , et dites- 
nous si cela ne vaut pas mieux que là couleur 
terne et fausse de ce qui reste de Daniel de Yol- 
terre, et de quelque autre. 
. Le soir^ la promenade du canal est admirable : 
quand la lune l'inonde cle lumière^ rien n'est plus 
délicieux que de glisser en gondole le long des 
vieux et beaux parais de marbre^ avec un ou plu- 
sieurs musiciens à l'avant de l'esquif; c^est la yie 
poétique dans ses phases les plus enchanteresses. 
M. Thiers, qui visitait Venise à l'époque où j'y 
étais ^ donnait ces jouissances à sa jeune femme 
et à sa famille^ mais^ disait-on, tout à fait en 
prince ; et il avait bien raison , d'autant mieux 
qu'en Italie on peut faire le prince à très bon 
marché^ à peu près comme on fait chez nous 
ï honorable à la chambre des députés* 

Après tous ses. palais , Venise a ses nombreuses 
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églises, la plupart d'une belle architecture, et en 

• • • 

grande partie remplies de merveilles de pein*^ 
ture, de sculpture et de ciselure. Il JEaudrait les 
mentionner toutes et les décrire ; mais cela né- 
cessiterait plusieurs volumes. Je me bornerai à 
nommer;^ entre les plys belles^ avec Saint-Marc, 
Sanior-Maria Formosa y Saint-Jean et Paul, et 
les Frari : toutes sont d'une richesse inouid! 

Malgré la décadence dans laquelle Venise est 
tombée , c'est encore la cité du plaisir : on y jouit 
d'une vie toute rêveuse et toute pleine de vo- 
lupté; les églises sont toujours en fête: puis, 
chaque lundi , c'est celle du Lido , où l'on voit 
courir des milliers de gondoles; et, chaque soir, 
c'est aussi fête sur le grand canal, au quai des 
Esclavons et sous les longues arcades des Procu- 
raties. Ensuite il y a une grande variété dé cos- 
tumes et de mœurs. — Là, c'est le Français en- 
thousiaste , galant , empressé auprès des char- 
mantes -Vénitiennes , petites femmes accortes , 
vives, aux yeux et aux cheveux noirs, — les sœurs 
des Grâces. C'est l'Anglais qui regarde à peine, 

II. is 



y 



tume ^uUl «emb^eentouïiéde W^ 

|« «f^îP/», 4Ç? %ptj?°?r -- PH^ Tiennent les 
domiaateurs, le» Autrichiens, arec leur idiome si 
raucrae, leurs mouchards innombrables qui pul- 

ip^ I}?Sre VéaitiOT, toujours bon, ^çtif , 9bli- 
peant, vous £ait les honneurs de sa vieille sonv6^ 

ÊK»i%g'?cg de ?e? pèreg'^ et il %it par vpu| ^y^ 

çf ç[»e ^m ?HiflPÇg ?}'S?TOÎ B%» j«î9 \W M? 
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viole 8811$ pitié et hpit j psqii'à ses dernières gputtes 
de sang, afin de laisser Trieste <levenir grande^, 
riche et puissante ! • . 

U palais 4^8 <Joge8 ^?t pp» co?9Çgd>t Hi. ,45â 
pli|8 beaux palais du lAopde. .D<|ifimant Ij J»^. 
^ettaet jaGiu.^eçca, il «enib|e .eiicp|re Jl^f^^eâ 
i||u8tre« époux 4e VAdriat^gue, aloj;» (^e, çj^îjJ^ 
8UP le Buçentaure, fe dog.e , ap^ a^^ir. ^^p^ff^, 
le rocher du Lido, jetait §çi^ ^^pepq (|'ï)f <^^. 1^, 
mer en prononçant ces paroles .: 

I 

^asamvs te , mare , in sîgacpii jeri et perp^^uî DomJ^i. 

Mais le sceptre de la mer est tombé des maiils* 
des doges, l'Adriatique est devenue inconstante, 
et de tant de grandeur il ne reste que Fombre, 
et le superbe palais est désert !... 

* 

La description ne peut que rester au dessous 
des magnificences que ce palais renferme : c'est 
la bibliothèque, si riche de manuscrits latins et 
grecs ; ce sont les salles renfermant des sculptures 

• « • * • 

précieuses enlevées à la Grèce; et c'est toute 

. . ' » ' 

Fhistoire de la gloire navale de Venise, peinte sur 
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àes toiles gigantesques par le Titien, P. Yéroiièse, 

« 

Tintoretto, les deux Palma, Giorgione, Carletto 
Yéronèse et les trois Bassano. Quelle réunion de 
noms ■ célèbres pour retracer les hauts faits de 
Fillustre république! Malheureusement ces ta- 
bleaux sublimes se dégradent à cause de Fincurie 
barbare du gouvernement autrichien ; et, si cela 
continue, avant qu^un siècle ne se soit écoulé, les 
merveilleuses peintures de Venise auront dis- 
paru comme la puissance formidable de la fiancée 
du Lion qui promenait ses nefs redoutables sur 
toutes, les mers !.. 

Un soir je montai au sommet du fameux clo- 
cher de Saint-Marc. Venise était sous mes pieds, 
semblant une ville flottante au sein des eaux ; le 
soleil se couchait tout rouge sous un rideau de 
grands nuages noirs, et le vent, agitant fortement 
les flots des lagunes, rendait f illusion plus com- 
plète encore. Les tours de Padoue, à une grande 
distance, se découpaient en noir sur la ligne rouge 
du ciel , et, après les nombreuses îles des lagunes^ 

* • 

couvertes d'églises somptueuses, apparaissaient 
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les bords enchanteurs de la Brenta : c'était d'une 
beauté que rien ne peut rendre ! JWais de la 
peine à m^arracher à ce grand spectacle; mais^ 
comme.toujours, il me fallait quitter tout ce que 
j^aimais , et je partis. 
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«e quittai Venise pour la aeconde fois par 
an ouragan épouvantable; le vent du nord la- 
I)ou]^alt les lagunes avec une fureur qui n^elait 
pas sans aanger ; nous avions la grande barque 
pèistaïe k six raiitiëiirs^ ei le^' tlois là sôulevêieni 
cbmîiië si è^^xii'èiè linè ecôrcë àe liège. J'av4û; 
béiaiucôup' conùo dèilx j6uûél$ architectes dé la 
Sàxé U Venise^ èi cbminë ib k^tàn àflàiént à Mu* 
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nich^ par Vérone et Inspruck, nous nous don- 
nâmes rendez-'vous à Padoue : ils partirent deux 
heures avant moi et furent forcés de prendre 
une gondole^ barque d'une forme toute particu- 
lière^ conduite par un homme et à une seule 
rame*. Je crains bien qja'ilcne; leur soit, arrivé 
malheur à cause de la violence de la tempête^ 
car on n'en avait eu nulle trace ni à Fusipa ni 
à Padoue; et depuis ce temps je n'en ai plus 
oui parler.—^ À des intervalles assez rapprochés , 
on aperçoit dans les lagunes de petites croix 
sur des troncs d'arbres ; cela indique que là un 
homme a péri. 

À Fusina se trouve la seconde douane de Ve- 
nise • dpuane terrible pour les oUets d'art ! que 
vou^ soyez artiste , écrivain ou grand seigneur ^ 
VOU& êtes considéré comme faiseur de négoce* 
En Italie, les tracasseries et les vexations de la 

t t t y M } t I*" •- ■ " • < 

1 

douane et delà police epipoisonnent ra|[r<ément 
du voyage j ce sept des vampires qui . yqns su- 
cent jusqu'à la moelle.. Je ne pus guèrje jugeç 
dçs spleAdç)j^f tant y^ï\^^f8 de la Brenta^ àcausQ 
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de U .tempête qui ^e prolongea jusqu'au milieu 
de h uuit/ et Tarrivai à Padoue. 

Cettiç. ville, ijituée. entre le Bachiglione et la 
Breata . -est à^m }àm région de prairies char- 
maates^ inai3 ^le paysa^^e n'a point d'horûson ni 
de pTOloodeur , et i'ennui vient vite. Pourtant, 
au dir.e.d'un voyageur, « on croit être dans les 
w ,fafibopi:gft d'Antioche et deDaphné:» il est 
yjrai 9^;© ce. voyageur est italien et itinérateur^ 
Ppoiqu'U ^n. soit, Padoue est fort remarquable^ 
QOiL'.cOjCpme yille^ çj^r^Ileest. aussi. mal bâtie et 
f^iissij^l^,.que]es \iqa quartiers de Naples, mais 
à cau^e de. soa uniyersité célèbre efr de ses tur- 
]:^ulen^.étqdians df^.tous Je» royaumes;, à cause 

• " ■ • i • • ^ 

^e ^^nymbr^S!^ çjt^inagpifiqyes; églises toutes 
Pginif¥?.et^tiistorjé^,,d9^^ de celles de 

D^ns ,;G|op.^i)&nce>: j'avais une vénératio^ 
gTi^ncle pjp.w Sajo^it-Àntoine de Padoue : son in- 
vocation, deyâit avoir quelque verti^ fameuse , 
car un vieux domestique normand ne cessait de 
me \% recpmmajgudçx'ff W^i» je l'ai oqbliée. Ce- 



^miit c^ ^xi^mî^ an \ém âge ?^Mt 

quand j'entrai dâiîs' f^giiSe' âè SàlirciÀfAtilitô, fi 

tu^Ë^u'âàir'»tr^uâiA^Pà(lUl église èffi^. 

Donatello ; et y tout à côte ^ dans la ScfwG^y %» 
ttà^qù'é (iuî-^S ét^ît èti'ànoitië'; et Wi Mi-mi 

u sfe'rstte iih Évàiigfië ^it m\m^m^ 

t;bàâ, et ^Tdiëtirâ aùtrél in^tf^ltii i^ë&e&âM 
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enlumin^ y en général , il est fort rare qu'il n'y 
ait point quelques merveilles dans les soixante 
églises dont Padoue est si fière. 

L historien Tite-Live naquit a radouej fet, 
dans le. XIv ® siècle , on trouva (ïahs d!es rouilles 
Turne funéraire qui Contenait lès dépouilles de 
cet ecnvain illustre : cette urne a la lorme d un 
entonnoir et n est ornée d aucune sculptui^ej je ■ 

i-'.- f.iii Ji/'JL ;-.. •«,♦ 1- Mi '8...- ^'1.1 .;..y- »- .• V'-J 

lai vue au Palais de Justice^ a cote des deux 
Statues égyptiennes rapportées par Ëelzom. Ce 
Beizoni était un pauvre larbier de radoue'. Fort 
ennuyé de sa position précaire, il voulut tenter 




passa en Egypte, découvrit des villes ensevelies 
au désert, déterra des statues dont il dota sa pa- 
trie^ et nnit par mourir de fatigue auprès des 
Pyramides. Padoue honore sa mémoire presque 
a légale de Tite-Live, ce qui n est pas peur dire. 
II y a une placé a Padoue comme aucune ville 
d Europe n en possède , on rappelle Prato Délia 
Valle\ au milieu se trouvé une île dans laquelle 
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Où pénètre par quatre ponts fort élégans , qui 
aboutissent à un amphithéâtre orné d'un péri- 
style. Dans cette grande enceinte croissent de 
magnifiques platanes qui donnent le plus beau 
des ombrages^ et tout à Fentour 4e cette île^ 
d'un ovale par&it^ sont posés sur des piédes- 
taux plusieurs centaines de statues colossales des 
plus grands hommes de la répuhliqvie véni- 
tienne. Malheureusement ce ne sont pas des 
che&-d'œuvre , mais pourtant quelques unes 
sont assez remarquables. 

C'est à douze milles dePadoue^ à Arqua, que 
reposent les cendres de Pétrarque : l'amant de 
Laure choisit cette douce retraite dans les liantes 
collines Euganéennes^ et c'est au milieu des 
bois et des vergers couverts de fleurs qu^ ter- 

* * - 

mina une existence si pleine de chagrins et de 
larmes. 

Je pris la route de Vicence, toute bordée d'or- 
mes et de saules; c'est un trajet de vingt^inq 

milles sans aucune variété : des ruisseaux au bord 

• ■ • ■ 

du chemin^ de petites prairies bornées par des 
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haïes épaisses , une longue plaine , quelques 
jolies maisonnettes^ une population joyeuse et 
hospitalière^ et cela toujours et partout. 

Yioenoe. 

Yicence est uûe des plus belles villes de l'Italie: 
je ne sache rien de plus poétique ni de plus en- 
chanteur que la belle vallée au milieu de la- 
quelle elle est assise. Ses rues sont larges, pro- 
pres et bordées de palais somptueux ; la plupart 
des églises datent du XIP au XI V^ siècle, et 
sont aussi remarquables par la beauté de leur 
architecture que par la richesse des peintures 
et des seul ptures qu'elles renferment. La Santa 
Corona possède une adoration des Mages de 
Veronèse, une des merveilles du maître, mais 
qui se dégrade , ainsi qu'un superbe Mantegna, 
et le baptême de J.-C, de JeanBelIino. — iSaint- 
Michel a un Tintoietto; Saint-Biaise, un (iuer- 
chin ; Saînt-Éiienne, un chef-d'œuvre de Palma- 
le-Vieux : il y a bien aussi quelques Léandre- 
Bassano très feux de coloris , des Colonna et des 
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« 

Tiepolo assez médiocres; mais ceux-^là sont rares 
en général. 

\icence a donné naissance à Palladio ^ le plus 
célèbre architecte de la renaissance de Fart en 
Italie; L'amour qu'a Vicence pour cet artiste est 
poussé jusqu'à )a frénésie, et l'on ne peut en vé- 
rité qu'applaudir à l'entjiousiasme des braves Yi- 
. centiâs. Jq voudrais voir un peu de cette dispo- 
sition, d'esprit aux âmes éclairées de I^ France^ 
9fili qu'elles soient plus justes envers nos gjoirep^ 
et qu'on ^chauffe le génie 4^ nos artiste^ paç des 
louanges^ d^ préCérepce à des critiques déçpura- 
geimtQ4 qui arrêtent la sève alors qu'eue v^ £^ire 
g(Qf mor des fruits. 

La place des Signori est extrêmement y emair- 
qu^le : ç'es|; 1^ que sont les palais del Ragione^ 
4el Capitanioy et celui (^u^habita Palladio. Ces 
trois palais ^ ym théâtre olympique aussi curieux 
que superbe, et })eaucpup d'autres églisçs e|t pa- 
lais, sOjit dus au génie accbitectural de Palladio. 
Tout cela est du style Iç plus grandiose et le plus, 
admirabte l ç'^t d'une étonnante conception, et 
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d'une pureté de lignes aériennes qui font ressou- 
venir des beaux temps de la Grèœ. Qh! certes . 
VîflBnqe a raison d'être fière de son fils : mais Tar- 
chifÊCture de cet homine cclèhce a eu de déplq- 
rables résultats ea Italie: Ses successeurs, pu plu- 
tôt ses sinaes. ont gâté toutes les anciennes basi- 
liques du moyen-âge ; ils les ont démolies sans 
pitié avec une fureur toute barbare: et, au lieu 
du ètyle grandiose, majestueux et pur du maître, 
ils ont substitué une maçonnerie enjolivée de vo- 
lûtes, de masci^rons Eideux, contournés , manié- 
rés, d'attifailles ridicules, d'ornemens confus. 

aui ont une grande ressemblance avec notre pi- 
tQvable architectiire du rjègne de Louis XV!... 

A Vicence y et en général par tpute la Lqm-* 
bardîe ^ les mœurs sont beaucoup plus chastes 
quç dans l^Italie méridionale ; les hommes sont 
plus fiers^ plus bf ^ves^ plus honnêtes^ et la déca- 
dence ^f fait moins sentir. Les femnijes dq Vi- 
cence sont d'une beauté remarquable y et nulle 
part je n'ai vu une carnation si veloutée^ si ad- 
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mirable^ et de plus grands yeux noirs; — cela 
fait regretter Vicence. 

J'allai^ par une belle matine'e, visiteir la il/o- 
donna del Monte Berico. On arrive au sommet par 
une galerie en arcades longue d'un tiers de lieue,- 
et cet ouvrage gigantesque est d'une beauté peu 
commune. Aux deux tiers des arcades, il y a un 
plateau d'où la vue plonge sur un panorama su- 
perbe. C'est Vicence au milieu de sa prairie, entre 
ses deux torrens , avec ses nombreuses coupoles, 
se» palais magnifiques et ses jardins encombrés 
de platanes j ce sont des collines vertes et riantes 
ornées de maisonnettes charmantes , et à Yho- 
rizon les grandes crêtes déchirées et couvertes de 
neiges des Alpes Juliennes. Il y a, dans le réfec- 
toire •du couvent, une Cène de Paul Véronèse 
qui resta là caché une année chez le prieur, et 
ce tableau ne le cède en rien , pour la composi- 
tion , l'expression et le coloris , à nos Noces de 
Cana. 
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I. 

Un jour, j'étais debout sous le dernier portique de /a 
Madonna del Monte; mes yeux plongeaient sur le pano- 
rama de la poétique Vicence; j'admirais ses coupoles 
somptueuses et ses monumens élevés par un génie; les 
eaux limpides du Bachiglione blanchissaient au milieu de 
la verdure des prairies , et les crêtes neigeuses des Alpes 
apparaissaient à lliorizoa comme une ligne d'effrtyans 
fiantômes! 

H. 

C'est à Vicence que se trouve la plus enchanteresse de 
toutes les fleurs : je ne l'ai vue qu'une (bas splendidç et 
mystérieuse autant qu'un ciel tout semé d'étoiles» et elle 

s'est évanouie comme ces songes rians et parfumé^ x|u| 
viennent jouer dans les cheveux ondoyans d'aune jeune fille 
endormie. — * Et moi , la tête penchée au sommet de la 
montagne i je cherchais cette belle fleur. 

m. 

— O fleur mystérieuse, disais-je 4 dans quelle oasis 
v6ites-tu ton calice d'où s'exhalent de si fraîches odeurs ; 
sous quel rayon de soleil es-tu resplendissante ; dans 

II. 19 
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(|uelles ondes pur<'S l)aigDes-Ui ta tif|[esi ël^alite et si ad- 
'mirée ?^Ne te verrai-je donc plus, belle et poétique fleur, 
et serai-je privé de m'enivrer encore de tes parfums 
adorés?... 

IV. 

Alors j'entendis tine voix harmonieuse qui disait ^n pas^ 
sànt dans Taif* t -^ La belle fleur de Ticence est voilée 
ànx regards de récrang^er. ITas-tu pas assez de peities 
daiis ta patrie laiia chercher i augmenter tes regretsf. T<m 
aod èst triste pour y transplanter ma fleui* ehërie , ei sa 
tête tomberait bientôt toute décolorée... Va, crois-moi i 
fuis, ces lieux, jeune étranger» > 

V. 

— Tu eé le génie de cette fléur> voitinvisible ; eh bien 1 
tôche que le soleil parcourt le monde et qu'il vivifie les 
contrées les plus lointaines; il donne à chaque ame une 
parcelle d'ëtincelànte lunrière, d'amdur et de poésie, et 
eeâ dons subHmes , je les sacrifierait tout entiers pour 
rendre plus éclatante éticore la tendf e fleur ^ue j'aime , 
6 génie de la beauté ! . . • 

Je partis pour Vérone^ et bientôt je n9 $^ dok 
siuer^ au sommet d'une haute coltine domiiiiée 



« 
( 



fptr I^ Alfm Tfentînes, le^ i^uinep des cbâtepux 
ioéièlDi^ do9 Gàpoletti et dm Ncwfecchî. (7q#( 4^ 
là qcee «Mtircfit Qet'dmiz figHEe» « ppf^tiquM ()u 
jnoyeo-âge, Roméo et îliiliatte^ îotm^rtffli^Q^ pw 
âbakes|Mmr«:0& mettre à F^tr^ngtrGurifkvii; hw 

■ 

mdttîitlcité : j'aîmcf mieux 8<iiilûrer les gptliiq0a# 
maiiioUesdûi gmida Scsiigert* VéroDie e^t c)^ 1^ 
phif fiante tatiquité : c'est la furatulèr^ viUe 4? 
-eecond ordre de Iltalie ; et de sa ^etideup fo^ 
maille » lui roate qm magnifique arënç mmplète 
«m dedba». G'Mt la seule qeo yéîâ Yiie) et è pef4 
^oetx de l'Asie^ qqi sont £aift répea du reste ^ j^et 
tu presque tou# les th^tm construits par 1^ 
vâilk|Bieurs du mairie. 

&€^ Âutriehiem a[}ouiei»t cfaeqM pnaée aux fer- 
ttfieations de cett^ grande ^lei maip^ aoit par 
oubli^ soit par un sentiment d'orgueil mal |dao^^ 

■ * 

Us n^ont pa9 répare les stigmaiea des &isiilades 
françaises lorse^ue nos armées s^en emparèrent. 
H est Trai de dire qu'ils nous Tont reprise, oit 
phitét qu'elle leur a élé rendue. 
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En allant à Brescia par un pays superbe, noiv 
côtoyâmes les bords enchanteurs dii kc de Garde, 
Fantique Bénucus} sa grande sur&ce et ses eaux 
bleues étaient inondées de soleil. Yers Vorient, 
les hautes et belles montagnes du Tyrol se sé- 
parent, et le lac s'enfonce , brillant des plus riches 
couleurs, dans là* direction de Trente : à Festré- 
mité^ c'est la péninsule de Sermione, où repose 
l'amoureux Catulle, ce tendre et charmant poète; 
et , sur toutes les grèves, ce sont des forêts de ci- 
tronniers, d'oliviers et d'orangers, qui font res- 
sortir avec magie, les crêtes blanches des mon<- 
tagnes grises et violettes du superbe TyroL Quel 
merveilleux lac ! comme je Faimais I J'avais de la 
peine à m'arracher de ses bords , et ^ malgré les 
terribles tempêtes qui souvent le désolent, je vou- 
drais chaque année habiter plusieurs mois ses 

■ V 

plages enchanteresses ! 

J'arrivai dans l'après-diner à Brescia : c'était 
le jour des Trépassés. Le choléra venait d'enlever 
un huitième de la population de cette belle ville. 
On me conduisit au Campo Santo , vaste et su- 
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per be demeure des mort$> située aux portes de la 
villes Cest une coupokLëlégante flanquée de por- 
tiques d'^ordre dorique d'un bel effet, et tout cela 
au milieu de grandes masses de cyprès. Lés 
avenues, le dôme, les portiques, l'immense plaine 
jonchée . de tombes fraîches et blanches , tout 
était éclairé par d'innombrables luminaires; 
minuit sonnait, et cela avait unceffirayanteWen-- 
nité. La population entière de Brescia s'y pressait; 
ce n'étaient que cris, que pleurs et gémissemens. 
Là, c'était une jeune femme qui redemaiidait son 
époux ; des orphelins avec leurs proches qui 
priaient sur la tombe de leurs parens; des amis^ 
des frères, des sœurs, des mères ! ... La terre était 
tout humide, les tombes étaient encore ou- 
vertes, le sol était jonché de pierres et de débris : 
c'était affreux ! Puis^ au milieu du Campo Santo, 
on avait élevé un haut échafaudage décoré d'in- 
scriptions transparentes , sur lesquelles on lisait 
que trois mille cinq cents Brescians avaient péri 
par le fléau en cinquante jours, et Brescia ne 
compte guère que vingt-cinq mille habitans ! Ce 
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èrpeetâclé m'àfiSigea ptcrfondëment. J'alkl me re« 
pôMr qtié^éd heKred^ ét> bien avant le jour> 
qttdiid je partie pàût BetgAtù^^ iûA v^tute |mML 
éé nottVéàU dètànf Feneeinte (âtièbfé^ dù \eê dôt^ 
iKfeï'ir àèt^fftf^ jetaient tùcùté de bibles \ue\Mi et 
(%te fit Aaftféf eil tûott ntne de èômbres (muèëeà 
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*^ I. 

Le (fisqM ei^amikié du soteil s'abais&e tout rouge dans 
fai mer d'Africfue i ufi dernier rayon projette encore sà hi^ 
Hsière m le sommet de la montagne ; le cie! est sombre , 
lea nuages noirs recèlent un orage. *- Le bruit du ton- 
nerre agrai^it les idées de T homme : il secoue sa faiblesse 
en face de la puissance des élëmens , et centuple son éner- 
gie. *^ Au dessus des âpres rochers de la cascade de Scar- 
dona une femme est accroupie et pleure ; ses longs cheveux 
noirs voilent son visage et ses mains soni croisées siu* ses 
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genoux. Deux joursse sont ëooulës depuis qu'elle est là et 
qu'elle pleure; ses yeux se sont fixés sur une caverne pro- 
fonde, et elle attend. Oh ! comme l'attitude de celte fenmie 
exprime la douleur ! Sa voix n'est pltas qu'un long cri 
d'angoisse , et chacun de ses cheveux est mouillé d'une 
larme. 

n. 

Esprit des montagnes , s'écrie-t-elle , n'as-tu donc plus 
de pitié pour les mères ! Ecoute les sanglots de Marwika 
la Dalmate ; je suis si malheureuse ! J'avais pour fille 
Zescewika , la gazelle du Monténègre ; sa chevelure était 
flottante comme un panache, ses yeux brillaient comme 
l'acier des glaives , et nulle jeune fille ne chaussait mieux 
les brodequins aux broderies dor; eh bien! esprit des 
montagnes, le Timariole est venu pendant que ma fille 
puisait l'eau limpidte de la fontaine, il a fait violence à 
Zescewika, il a déchiré ses vétemens; j'ai retrouvé soa 
voile sur l'herbe cent fois brisée ^ le Timariote a désho- 
noré ma fille et il me Ta ipavie !... il faut qu'il meure. J'ai 
le k^andjar de mon époux. Mais il s'es^ et)fui comme un 
lâche , il est loin , il est bien loin. Esprit des montagnes, 
je suis une pauvre mère, donne-moi ton beau cheval noir. 
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m. 



, La voit de la cascade mugit et monte jusqu'au sommet 
des fochers : ^ Dalmadna , dit-elle , feux^tu te confier 
à mes ondes rapides ? elles ont la fitesse des balles de 
l'Albanais et de la pensëe des hommes sublimes ; confie* 
toi à ma force et tu rejoindras le Timariote. — Tu tour* 
noies sur les rochers gris> répond la mère ; leur sein hé- 
rissé te repousse avec violence : je ne veux que le cheval 
noir de l'esprit des montagnes, — Et la cascade dédaignée 
précipite ses masses d'écume avec plus de force pour mon- 
trer sa puissance , semblable au joigne guerrier dont un 
chefs rabaissé le courage et qui vase jeter dans la mêlée 
sanglante où la mort l'attend... — Mais Tesprit desmon^ 
tagnes a entendu les cris de la veuve ; un jet de feu a 
jailli de la caverne, et la terre a tremblé sousie piaffement . 
du coursier noir qui hennit et secoue sa rude crinière^ 
— Harl^, tu pelx partir, dit le vidllard, voici mon 
coursier noir. 

IV. 

Marka s'élance sur son dos luisant avec là légèreté 
d'une amazone ; elle presse ses flancs et l'abandonne à sa 
fougueuse vigueur^ adressant un défi dédaigneux au tor- 
rent qui roule avec fracas. — Le défieslaccepté : le cour- 



sier Doir glisse «ur la montagne comme l'ombre d'un 
naage poussé par les vents de la tempête sur la surface 
Mmobe d'iln lae ; il arrire d«M 1» fdiiiiei ttmàk que les 
Mdce de k cateade ikiQgiaseiit «More tontes fÉricuses et 
UancftittoBl d'ëcamo da&s leur ôolère impidsaaitce lot 
griinds roobera de ScardohftL.» *-* Avals-^'e rdiâoft dé me 
défier data lèstear» );>areHctue cascade, ft'ëeriéMarkâ 
triomphante? fa» rëâigne**!!»! danft ta faiHeaie» ecoHM 
l'boitaait de la phiae 4oit a^éélipser deittit la A»o«da 
montagnard. Va, rà^ dévore reqtacc^ minbecttiMMtol 

V. 

— Ya 9 va 9 nous retrouverons ma fille bien^kîmée» nous 
rejoindrons le Tinoriote sauvage, et il mourra sous les 
coups redoublés de ce glaive du Monténégrin , ^i redou- 
table quand mon époux le sortait de sa gatne et qu'il le 
montrait aux ennemis ! Va ^ va , coursier de Tesprit des 
montagnes , c'est la vengeance que tu emportesj^ et la ven- 
geance doit courir comme la foudre. Ah l pourquoi le 
désir ne lue-t-il pas? le Timariote serait là, et. je disper- 
serais son cadavre palpitant aux vautours de la plaine. 
Va , va , coursier superbe i tu seras immortel ; lolil^ les 
mères t'offriront en sacrifice de$ harnais brodés de leurs 
mains et ruisselans de saphjrs et d'escarboudes t Va, va. 
Je coursier du Timariote n'est pas intrépide Gamme t^,» 



Ê^ k dui^ira heHi^eil se i^epesé*.. Vai va^ je àiiîs une mère 
kifortuDée» il fini qm je me venge ^ ear Qpi m m yuok 
fiàsilk sfe««iiiiinïn pas!... Va^ vt I fa! ! ! * 

^ VI.. •• 

Lé coursier noir bondit et s'ëtande comme une flèche i 
il franchit les plaines et les collines^ traverèe les fleuves, 
gravit les rochers; rien n'entrave sa course! Les échos 
des mottagnes résonnent sous ses pas précipités comme 
si les escadrons d'une armée s'agitaient pour le combat. 
Sa bouciie rejette des flots d'écume , ses narines fument » 
son c^ sanglant laisse échapper des éclairs , son poitrail 
ruisselle de sueur ; mais c'est la vengeance qu'il emporte, 
et la vengeance ne doit s'arrêter qu'en présence de sa vic- 
time ; et il court , il court comme la voix de Dieu ! 

• VII. 

Ils sont arrivés dans une plaine immense^ à F horizon et 
pattotit c'ttX toujours la plarinè. Le ciel est eâ feu vers 

* C'^st la devise sacrée des Morlaques , des Palmates, des 
Monténégrins et des Albanais. Ils gardent la chemise ensan- 
glantée de celaf qai a été assassiné : le.^ mères la montrent cha- 
que jotir I teurt fils , à leors frères, à leurs neveui , qui fi- 
nissent par tner le meurtrier. La vengeance est satisfaite , et 
l'amitié renaît dans les deux familles... 

Toij. Safikmêiùh; h toy, pîfh de Cussas en bàlmaiie. 
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rOccidetif, le tonnerre roale et brak dam les nuagesaU- 

lonnés par d'ardena ëelaira! Qadle nuit ! — Un touii>illoii 

roule avec foreur sur Ini^mémey soulevant une nuée de 

I 
sable au milîen de laquelle ci'ie et se débat nne feuille de 

sophore. — Veux-tu me suivre? s'écrie le tourbillon en 
répondant à Marka qui lui demande à quelle heure a passé 
le Timariote ; je te guiderai vers le fugitif et tu retrouveras 
la joie, -r Non , dit Marka , tu ressembles à l'homme mé- 
chant qui traverse la vie en brisant la tige de chaque fleur 
splendide qu'il voit épanouie; il s'arrête à chaque pas s'il 
y a du mal à faire. N'est-ce pas ton image ? Si tu trouves 
un arbuste par la plaine , tu vas le déraciner ; tu flétriras 
les moissons du triste laboureur» et jetteras à terre ses plus 
beaux fruits , son espérance dernière, et pour cela tu re- 
tarderas ma course ! Laisse-moi, tournoie ; j'irai plus vite 
car la vengeance m'a prêté ses ailes ! 

VIII. 

— Orgueilleuse qui veux parcourir l'espace plus rapi- 
dement que les tourbillons ! xe te laisserai dans ce désert 
au milieu d'un impénétrable rempart de sable et je déro- 
berai le Timariote à tes coups. Marche, orgueilleuse, 
marche!... *— - Et il soulève une tempête : des masses de 
poussière couvrent la plaine ; on entend des sifflemens ; 
les branchages des caroubiers et des térébinthes cra- 
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qutiity' M brisentét gënisseot; leurs innombrables feailles 
sont enlevées et se mélimt aux grains de sdi^le ; la tempête 
de la terre répond à la tempdte dti ciel : c'est un choc de 
géans ! — Marche » orgueiifeose , marche ! s'écrie encore 
le tourbillon; et» redoublant de furie, il essaie d'envelop- 
per le coursier noir et d'étouffer sous ses baisers terribles 
la Dalmatina qui invoque la vengeance et secoue d'in- 
stant en instant sa longue et épaisse chevelure tout impré- 
gnée de sable... 

IX. 

Elle sent qu'elle succombe; le géant rassemble toute 
sa puissance pour l'accabler. Tel un halùle général d'ar- 
mée jetie au milieu de la mêlée sanglante une phalange 
invincible qui n'a point encore fatigué ses forces, afin 
qu'elle décide du sort de la bataille. Mais la plaine va finir; 
voilà des chênes centenaires, voici des pins aux longs ra- 
meaux inclinés : courage, courage, beau coursier noir, 
voici une forêt ! Le tourbillon s'y précipite et l'agite avec 
nn bruit terrible, comme si de nouveau les pluies dilu* 
viennes aHaiént submerger la terre. Dans sa colère, il abat 
tout ce qui lui résiste; mais à chaque pas qu'il fait les ob- 
stades redoublent, sa trombe s'af£iiblit> et Maria, qui 
respire enfin, presse les flancs de son coursier qui vole 
comme l'hirondelle : bientôt les arbres résistent et le 



moiMfê, tout en iambeaar , tout morcelé * loote 
et redevient Bâint 1 

■ X; ■ 

Va, coursier noir, va ! tu es brave comme un guerrier 
de la France qui n'a pas de rivaux en courage ! L'adver- 
sité ne triomphe que des âmes faibles et tremblantes ; 
elle cède aux esprits supérieiirs... Marcbe, marche! — 
Tu franchiras les montagnes arides aux sentiers hérissés, 
triste image de la vie; mais au delà de ces mpn^gnes tu 
trouveras le fleuve sacré , les vallées admirables, les om- 
brages embaumés, le3 fleur» req^lendltiaiiles el hi mer 
aiurée de Syrie; c*«et (à qu^e^ le del t vt» m, faeau 
eoursier noir, lei que rien n'arrôte, aymbote ImpfMtt des 
passions de tous les grands cœurs I va , va 1 

XL 

, Is niût s'tst e^foie ivec son HH^nteau ^wibr^ ; Ifi^ob- 
^ICiirefi téqèbr^ se ^i^ dispe^^ée^ , )e oréppspiilQ mx 
4auçes bie^irs c<H9men^ ^ poindre, le so^flil ap^ rayw^ 
4^ lev et ^or ¥ft «oitir du jselii de l'Oriem ; «taîs î} reste 
Mcore 4Kie' ni^e i^me rouge qui plape dam Timip^iv- 
ai^ ; Fëdàir biiHe lonjeurs et le tonnerre pro«i|9tt m 
eoDs effraysËDS du sud auseptentrien* MarU ei aou eouiv- 
•ier sont brisés par la. fetigue^ ils arrivent au «onunet 
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(Pttlle bâttte nioiiiagiie, la reine de cette contrée ; elle la 
domiiie comme I^Etna, cet empereur des volcans» domine 
et mentée tonte la poétique Sicite. Le regard profond dé 
Marka plonge sor rimménsité des plaines et des vallées ; 
éHe s'arrête et tuberche... Au bout de rhorizoïi, à des di- 
«tances infiBiés , rœil ide la Dalmate découvre lin point 
Mène sous m rayon de soleil; elle pousse un cri sauvage 
que répètent mille fois les échos des profondes cavernes, 
et de nouveau elle recomroiofica cette course plus rapide 
que les tourbillons et les avalanches. -^ Elle a vu botter 

le manteau du Timarlote; et quel autre œil que .cçlui d uuq 

« • • • . 

mère verrait au delà des abîmes L . . 

-«Ta't'Va, fflou beau coursier, tes nobles flancs sont 

èMittigtantés ; mais après la peine viendront les joies: 

f ëUDeberai le satrg de tes blessures , je te servirai en es- 

isla>'e. "Couti , cours ; voici une trbupe de cavales indojfnp- 

''.■•■' ' ' 

têts... cours ^ cours, bientôt finiront tes fatigues! — 

("emme, s'écrient les cavales, viens avec nous^ tu traver- 

seras les rivières et les lacs avec la vite^^se de Toiseau des 

orages: jamais aucun mofitf ii'a souillé notre crinière ; 

ton coursier va mourir, femme, viens avec ii.og3. -^ Mon 

coursier est plus noble que f orak. la belle cavale de Ma** 

bomet ; il a devancé les torrens, les vents déchaînés et le 
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fea des météores ; que peuvent de paavres cavales eo pré- 
sence de mon coursier noir? — Et Marka flatte sa cri- 
nière i essnie son poitrail et presse ses flancs hnoiides. 
— Les cavales s'élancent comme rooragan; elles dévorent 
Tespace , elles dispatent fièremwt la victoire , mais c'esi 
en vain : le coursier noir f r^ipe h terre avec violence et 
dépasse les audacieuses cavales qui tonibent mourantes 
sur les angles des rochers ! 

xm. 

—> Va, va, mon noble coursier^ Toici le Timariotet 
voilà celui qui a ravi l'honneor de ma nuûson! voilà le 
Timariote f Je plongerai sept fois mon kbandjar dans son 
cœur et je te ferai boire son sang. Va» va» mon noble 
coursier, voici le Timariote !.*• Je vois flotter au vent sa 
robe blanche et la chevelure de ma fille qui n'avait point 
de rivale en beauté. Gomme il court le lâche, c'est la peur 
qui l'entraîne! Va, va, mon vigoureux coursier, il ne 
tardera pas à mourir et tu boiras son sang! Encore une 
vallée à franchir^ une plaine à traverser, une montagne à 
gravir, puis après c'est la mer, c'est la mer ! 1 1 

XIV. 

— Rassemble toute ton audace , que tes pieds fassent 
jaillir des myriades d'étincelles de ces amas de pierres ; 
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nous paaaeroDS ea un instant cette goi^ ténébreuse 
comme si les anges nous prêtaient leurs longnes ailes. Ve 
oomprends^ta pas qa*il faut que tu partages ma vengeance : 
le Timariote a une cavale du désert » elle semblé te braver 
«Btant que son maître m'a accablée d*outhiges« La cavale 
et le guerrier doivent mourir» songe à la victoire! Jus- 
qu'alors tu as devancé les ondes furieuses, le souffle db 
tonii>illon» les cavales indomptées ; tu ne peux te laisser 
vaincre par une chétive cavale que Tbomme a maîtrisée. 
Allons cours, cours plus vite I... 

XV. 

— Voici la fin des montagnes ! voici la plaine décou- 
verte ! voici la mer et le soleil ! ! I Va, rien ne peut désor- 
mais prot^er la fuite du Timaîriote ! nous allons l'at- 
teindre ! — Et le pauvre coursier, haletant, épuisé , re- 
double d'efforts sous la main qui le harcèle sans cesse : 
il va comme la pensée ; et lé Timariote, qui a régardé en 
arrière en entendant cette clameur effrayante, a reconilii 
la Marim, et pressant plus étroitement sur son seitf la 
jeune fille il pousse sa cavale dans un détr(»t afinde gii- 
gner raatre plage. 



II. w 
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XVL 

— Va , va y s'écrie encore la Dalinatina: mais le noble 
animal épuisé , mourant de soif et vomissant des flots 
4'écame» ralentit sa course : il n'écoate plus la voix ter- 
riUe de la Marka qui frappe en vain ses flancs déchirés. 
Dans son désespoir elle invoque l'esprit des montagnes, 
mais le vieillard est bien loin» et le Timariote se trouve 
au milieu des ondes bleues et s'avance vers les grèves de 
Syrie. La mère se tord dans les angoisses, comme une 
lionne blessée au flanc et qui sent la mort s'approcher... 
Alors elle implore l'orage qui gronde ; elle demande i 
rngtûi «a Y^ngeanoe à la foudre*, é 

iv«. 

» 

— Ils mourront tous deux^ dit la foudre : le même feu 
doit les anéantir» car tu ne peux reconduire ta fille à h 
maison de tes pères ponr la rendre toute souiliée au jeune 
gu£rrier qui l'avait choisie pour épouse. Veux-tu encore 
de mon assistance, Dalmatina; ou préfères-tu laisser en 
paix ta fille aux mains du Timariote? -— Qu'ils meurent 
tous deux, s'écrie la Marka avec fureur; car qui ne se 
venge pas ne se sanctifie pas ! — Alors la nuée jaune s'en- 
tr*ouvre avec un bruit horrible, une colonne de feu ser- 
pente dans les profondeurs de l'air, et le Timariote et 
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ZesoewJka diifMiraisseiit soas les vagues. La tempéie se 
calme , un vent frais disperse les nuages» le ciel redevient 
bleu, le soleil inonde de lumière ces beaux rivages , et 
Harka la Dalmate s'enveloppe le corps dans sa chevelure 
et pleure sur la plage à côté du coursier noir !.••• 



.*.' "•.' 






ilUlati^ Itot^i U pUmimi^ Mumq a tkuu 



Je m'arrêtai quelques heures à Bei^^ame^ cette 
pbtrie des arlequins. Tous^ ou presque tous sor- 
taient de la belle et riante vallée de Brembana^ 
et de là s'en allaient réjouir lltalie^ la France 
et PAllemagne ^ avec leur esprit bouffon et leur 
pénétrante et subtile intelligence j mais si l'arle- 
quinade est morte au théâtre^ la population 
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bergamesque est toujours bien digne de ses 
ancêtres. 

Rien n'est plus délicieux au monde que la vue 
de Bergame^ dominant un poétique amphi- 
théâtre, toutes les plaines de la Lorabardie,^ et 
derKère elle les giandes et. admirables* vallées 
sillonnées par le Brembo et le Sério, fleuves qui 
accourent des montagnes de la Yalteline : nulle 
part l'Italie n'est si industrieuse^ si riche et si 
peuplée. La Lombardie est, au reste ^ le plus 
beau fleuron de sa couronne. 

J'arrivai enfin à Milan que je désirais voir 
depuis si long-temps , à cause de son dôme de 
marbre; je l'aperçus le soir, çn passant^ par un 
faible clair de lune , et il me sembla être un de 
ces pataîs fantastiques que notre imagination 
nous dessine quelquefois dans nos songes. Quand 
je le revis éclairé par îe soleil , mon admiration 
fut moins grande , et je ne pus rétenir qùelqueft 
paroles de colère contre les misérables archî- 
tectes qui édifièrent sa belle feçadé sous la puise- 
sance de Napoléon. La base seule était cominea- 
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cée, et le mauvais goni itftliin du ]&YIII^ aièçlç 
venait dVutar sur cette arohiteçfurfi aUmusmcl^ 
un pastiche de Fart grec» Il y eyait à jeter à terrf^ 
les portes surmontées d'attique? ^ quelque ejati!^ 
misèrç de mauvais gont ; un s^ hiw donné 4<^ 
garde d'y toucher : et sur çnU^ bose on ft mtBs^ 
une montagne de marbre blanc taillé ep ipqpiUiT 
brables aiguilles gothiques , balustredfié et 0a-7 
tues ; ce qui n- est rien moins qu'inharmonieux. 
Mais que l'intérieur est grandiose! comme ofs 
hauts arceaux à demi éclairés et ces voûtes 
sonores sont bien rdrchitecture qui convient au 
catholicisme ! Eqsuite c'est un luxe inoui de bas? 
reliefs^ de statues^ de tableaux, d'orfèvrerie et 
de mausolées. Celui de Jacques Médici^ attribue 
par les MnéraUiirs à MichelrAnge^ est de Léo 
Ârétin y et n'en est pas moins beau pour ce!a« 

J'allai visiter la flèche et les terrasses du dôme» 
Quand on court sur ces terrasses ornées de mil- 
liers de statues^ on est émerveillé de tant de tra^ 
vail. C'est vraiment prodigieux! Lorsque j'étais 
à Milan ^ on remplaçait beaucoup d'anciennes 
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aiguilles ornées de statuette, et, je dois le dire 
pour l'honneur des Milanais, les nouveaux tra-* 
vaux sont de beaucoup supérieurs acux anciens. 
De la première balusti*ade de la flèche , la vue 
qu'on découvre estendianteresse. La vaste plaine 
du Milanais est splendide, et, à dés intervalles 
assez rapprochés i on admire de magnifiques 
villas ombragées par de hauts platanes et des 
marronniers, des villes et des villages; çt, à 
l'horizon , l'angle de jonction des Alpes et des 
Apennins. 

Je visitai toutes les églises , généralement assez 
pauvres en peintures; quelques. unes ont de 
belles coupoles du Bramante : mais c'est la seule 
chose qui puisse les £aire remarquer ; car presque 
toutes elles appartiennent à la décadence de l'art 
architectural. Dans le cloître de Sainte-Marie^ 
des* Grâces est la fresque fameuse de la Cène du 
Yinci: c'est avec une douloureuse impression 
que j'admirai ce chef-d'œuvre du grand Léo- 
nard! elle est toute dégradée. L'humidité, la 
barbarie et ri«curic des hommes l'ont ruinée , 
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eC^ avmt dix année» peot^-étre^ on n'a«ra plus 
d'autre souvenir de cette merveille que Ja gra- 
vure de Raphaël. Mor^fhen I 

Le palais de Brera ( la galerie publique qui ne 
Test jamais ) est un des plus célèbres musées de 
l'Europe: il est plein de merveilles; et là^ 
comme par toute l'Italie , l'agœcement est de 
nature à satis£fiire grandement les visiteurs : ainsi^ 
dès qu'un tableau est placé sous un jour fiivo* 
rable , on n'y touche plus ^ et au dessous on met 
une inscripticm qui porte le nom de l'école^ 
celui du mattre et le sujet du tableau. C'est le 
meilleur moyoi de donner au peuple une instruc- 
tion artistique^ et d'épargner les ennuis de l'in- 
dicateur. Chez nous 9 on déplace chaque année 
les chefs-d'œuvre de nos galeries^ et l'on dirait , 
et je le crois^ que cela ^t &it avec l'intention 
mesquine et misérable de réimprimer un livret 
qui rapporte 200^000 fr. k la liste civile ! C'est 
grand comme la politique de ces messieurs ! 

Entre autres merveilles que j'ai vues à Brera se 
trouve le Mariage de la Vierge par Raphaël^ un 



314 MILAN, BAVlBt LE.PltlONT, 

btJQfi de SB preipière mapière. U eit impoisibb 
de vien vqir de plai naïf et da plot adaitablf ; 
en £ace on a placé Y ^gar du 6u6rehpi, imedat 
plus \ïei\es pages du gf and raaitra. «n £| c'est 
une Vierge du Corrège ^ la SmMuit^inû di| Bo-* 
miniquin, Yjàdultài^e- d'A. Cjanmchej. p^ de9 
Vinci , des Véropèse ^ et des fresques superim 
£ort rares aitleu» d^un peintre peu cotma , Ber?* 
nardin Lui no. 

Milan est une très grande viUe qm oVi paa» i 
Vintérieur , un aspect biei| séduisant ; c^païkdMM 
il y a quelques belles r^ies bordées de. pAllM 
somptueux : mais ^ y a ce je ne aaie quoi d^élér 
gance et de propreté qui loi manque) j^il 
Milan est triste , et les babitans n'ont pw. ds 
sourires!,.. Des canons ehargés à mitraille, et 
servis par des Allemands, sont braqués suv leurs 
places publiques : c^est un état .de siège periQa*r 
nent ; et Tignoble police autrichienne est 1^ toute 
puissante avec son hideux cortège ! --** On m'a 
forcé de rester quand je voulais partir, et pour 
d'autres c'est vice versâj puis le dernier jour> 
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après cinq hetive» d^aitente^ là, dans iea burciaux» 
Qiai me donaa mon passeport à FinsUnt d« )a £er^ 
metuf e ; il était visé depuis le matin 1 t*^ Voilà 
côBunt les Autrichiens croient » veog^^r d^ 
Wagrant et d'Austwljtz 1 1 ! 
^ J'étais curieux de voir le tbé&tre de la Scala , 
si fimieiix par sa répi|tation de grandeur* -^ Il 
ii^t ppsau dessous d'elle. Les grands t1iéâtr<s# 
de ritalie diffèrent complètem^pt des nôtres > fit 
essayémsat ib n'en sdnt p9S pires. Gel^i de 
Milan a sept vangs île loges ; lès galeries et lé balr 
<3on sont iiuionniis. Quant au chant d^ açt.ey^^^ 
il n'en feut pas parler : nous avenus ruiné l'Italie ! 
J'assistai è un ballet qui faisait foreur; c'était 
Ma¥€o FhcontL le n'ai jamais rien vu d'aussi 
ridiculement joué : \t% acteurs ne procèdent que 
par bonds ^ par sauts et par saccades; c'est d'un 
grotesque absurde. Au reste , c'est de même par^ 
tout; j'ai vu un autre ballet à Venise , HentilV 
a MoniêreaUy joué aussi mâl^ et les acteurs 
UTaîent pour costumes des uniformes d'officiers 
anglais de \%\K. le fus témoin d'une petite 
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seène qui me fit JQger du bonheur dont jouis-- 
sent les Milanais. Le Ti€e-roi parut dans sa loge 
au moment du ballet : les officiers autrichiens 
qui encombraient l'orchestre battirent des 
mains pour donner l'exemple ; mais toute la Mlle 
demeura immobile^ et l'on se borna à de sourdes 
rumeurs qui semblèrent peu aimables au* vice- 
roi ; car sa longue physionomie «l'allongea en- 
core^ et nul ne le vit sourire. 

J'allai visiter YJfc de la Paix y commencé 
par Napolëon^ qui m'a paru d'un beau style 
grec^ et je quittai Milan avec joie pour me ren- 
dre à Pavie^ et traverser ces champs fleuris ou 
notre chevaleresque François I®' tomba^ — aussi 
grand dans sa chute que le vainqueur à l'heure 
de son triomphe ! 

C'est à quelques milles du champ ^e bataille 
qu'est située la Chartreuse, magnifique monu- 
ment commencé en /l 396^ par Jean Galéas Yis- 
conti^ et dont l'édification dura près de deux 
siècles. Tous les arts se sont réunis là pour en 
faire une merveille ; et je ne sache rien de plus 
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tpkiidide«'Pavte> au eoninûre, Pavi», Tancienae 
t^qûtale dea rois Lcmîbard»^ n'a plus que des 
raines; dé tows-g^iiiques et son univeraitë qui 
décrcnt ^sam ' dbaqae jour. Nom passâmes le 
Terin saruA mëcfaaat poM^ puis le Gdravdloime 
et le P^^ et après une loiigtae course 1 travers 
les bdes laides du Piémont^ nous arrivâmes à 
Yôl^bera^ l'antique Iria des Liguriens; Le voya^ 
génr curieux n'y a ^e fisiire j je né peux que l'in- 
diquer aux gônraiets qui aiment, les. tru^s 
blànches'^t la' bonne chère. 

Le jour suivant j'allai à Novi^ petite et sale 
ville mal bâtie ^ à demi ruinée^ triste^ et qui 
n'est célèbre que par une grande bataille où 
Joubert fut tué; les stigmates des boulets et des 
balles n'ont pas été effacÀ. Non loin de là^ 
derrière cette chaîne de collines ^ est le champ 

* • 

de bataille Marengo ! 

Je traversai des gorges de montagnes très 
sauvages mais de l'aspect le plus poétique ; et 
le soir du troisième jour y après avoir franchi le 
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(prand torrent , je revi» itcc lAein iv boidièor 
cette Grénes mperbe , ou j'élrâ pmé l'année pvé- 
cëdente* Elle était fiortemeni agitée til y «fait 
de soordearuflBCurs à propos c^itmeeooipiratioi^ 
on éheit ûtèiîie ^e Cbarfea^Mbert «Mit CnK 
être tné, an Tenant doTorinà Gènei, ^ef il dë^ 
ieate; mm ka Gàiois^ <|ai 00»!^ def hkMdDMk 
braves^ heoréig^ttèiitpBaddhiifiBffakentir^ib 
le lai rendait bien,' ^^ Aom leur jde était<-^ 
grande. Il i/arma dépendant rien de iMbnni; 
tout redevenait traaqnlUey et j'en te- qaîtte 
pour payer un domestique de place mal^ë moi^ 
que payait aussi la police^ et le patron ae l'hô- 
tel , et les marchands où j'allais acheter quelques 
fantaisies. C'est un métier fort lucratif et fort 
habilement exploité ^ à la satisfaction grande d^ 
l'Autriche et du Piémont. C'est honteux^ c'est 
Ignoble ! mais c'est comme cela. 

Je dis adieu à la reine de la mer de Ligurie y 
la superbe cité de marbre , et je pris la route de 
la CorwicAe pour me rendre à Nice, ïl y a trois 
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gisfidiose et h plus poétique de la terM. Tdu«- 
jours lé front des moiitagQ€s, k» Tarées pro^ 
fondes^ le passage des torréns et des fleuves^ 
les collines couvertes de cédrats et d'orangers , 
et des villages $t des bourgades , et de blanches 
cités et la mer! C'est d'une splendeur inouië! 
Mais l'hiver cette route est dangereuse. On 
craint tellement tout jçe qui vient de la France 
que le roi de Piémont la laisse telle que Napoléon 
l'avait tracée^ et quelquefois un cheval , en s'a- 
battant^peut faire rouler une voiture d'une hau- 
teur de deux mille pieds ! Ensuite , il y a la ter- 
rible douane du grand prince de Monaco qui 
fait la guerre à l'intelligence , aux passeports et 
aux souliers neufs; et Ton arrive à Nice, la ville 
toute française^ par l'aspect^ la nature de sa po« 
sition^ les mœurs ^ le langage et les désirs de 
ses habitans. Puis on quitte avec regret ce joli 
bassin parfumé , et l'on traverse le pont du Yar 
pour être reçu à bras ouverts et avec beaucoup 
d'empressement.... par les douaniers français 
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qui Mmt aMiurément biea plus polis ^ plus hmn 
nètes et moins tourmcoitears que toute la race 
ignoUé préposée aux Dogana de l'ItaUe I 
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D'aucun8 ont écrit que l'amour de la patrie 
n'existe pas , mais vraiment je crois qu'on peut 
dire à ces écrivains qu'ils n'ont jamais quitté la 
province dansJaquelle ils ont vu le^jour. — Après 
de longs voyages » semés de désappointemens 
amers et de nombreux périls \ quand on a reçu 
cent avanies de la police de vingt royaumes 
qu'on a parcourus ^ quand on a bu l'eau sau- 
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mâtre des marécages et mangé le pain noir ou la 
polenta des rudes montagnards^ quand on a 
vécu une année au milieu de peuplades barbares 
et qu'on a entendu dix dialectes dif férens ^ c'est 
avec amour qu'on retrouve la patrie ! — * N'en 
déplaise aux paradoxologues ^ mais c'est mon 
sentiment. 

Ohl ma joie fut bien vive quand j'entrai dans 
Ântibes y quand je vis cette anse du golfe Juan y 
où Napoléon prit terre sous les grands oliviers^ 
alors qu'il revenait de l'exil de l'île d'Elbe pour 
aller tomber encore tout sanglant à Waterloo ! 
Il y avait bien là un triste souvenir y r%ais j'étais 
sur la terre de France, il n'y avait plus de vexa- 
tions à craindre y et j'allais revoir tous ceux qui 
m'étaient chers ! — L'amour de la patrie existe 
assurément. 

* 

Je y^}^\ Canpes , Fréjuç et ^es ruîi^eç d'^que- 
ducs, et son amphitljiéâtre j Pragu^^ dQpt 
on démolissait les .mura^Uep , içf les cupiepses f^ 
pittoresques moi^^^gUtCS de l^tç^elj Aix^ )a 




Ywille yiH^ 4n bon rpi I^epé, aijj|flç| jj^ a ëfevé 
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uqe Statue 4^ i^ar}>re sur la pl^pe pu|)lique; nuis 
Marseille. Toulon, Uyères et ses îles, et je rer 
vins par le triste et ennuyeux canal de If G{)ms^ - 
gl^e à Arleg, 1^ pjîé des Césars. 

X 

Un YolumQ suffît ait à peine pousifqriise l'ibisr 
toire de cette ville célèbre ^ située dans une jeûLt 
mense plaine entre la Crau et la Gamargu^. 
Dans l'origine y ce fut le siège de la colonie focr 
mée par Jules G^ar , avec tout le territoiM 
qu'il avait conquis sqr les Marseillais* Ben^nt 
deux ou trois siècles , elle atteignit à un tel degm 
de splendeur et de puissance qu'elle îxk\ consi- 
dérée comme la première vill^ des Gaules* 
Constantin en fit sa capitale et Uemichit d^ua 
grand nombre d^édifices y mais d^à l'art dégé* 
nérait et les traces qu'on retrouve de ce. règni^ 
sont peu satisfaisantes. 

Après six siècles de possession^ les Romains 

duren.t la céder aux Goths^ qui la perdirent 

• î -^ • . • t » j 

contre les Mérovingiens. Puis elle eut pour 
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maîtred une suite d'archevêques , s^érigea eu ré-^ 
publique sous la protection de Tempereur d^Al- 
iemagne^ et devint enfin l'apanage du femeux 
Charles d'Anjou. 

Arles n'a plus de sa splendeur passée qu'un 
vaste amphithéâtre à peine déblayé^ surmonté 
Vile tours roûianes bâties au moyen-âge dans* les 
guerres des Sarrasios , et les ruines de son théâ- 
tre ', avec deux admirables colonnes de l'avant- 
scène: en brèche africaine^ restées debout après 
vingt siècles! — Les fragmens de sculptures 
qu'on retrouve au musée » dans les murs de la 
i^ille , partout , prouvent que ce théâtre fat un 
des plus somptueux du monde. Sur la place 
royale on remarque un obélisque en granit.de 
l'Ësterel^ retrouvé dans le Rhône ^ rajusté par 
suite de mutilations et supporté par quatre lions 
modernes du plus mauvais goût. En face, on 
aperçoit le beau portail roman de Saint-Tro- 
phime, le plus orné que j'aie vu dans ce style : 
l'église n'a rien de curieux, mais derrière se 
trouve le charmant cloître mi -roman, mi-go- 
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thique , que Ton peut placer après^ le Çampo- 
Santo de Pi$e et relui de Montcéal. eu. Sicile > le 
{Mremjerdetoua. 

Je retrouvai encore quelques autres souvenirs 
célèbres. La Nécropo|îs (les Eliscamps^ par cor- 
ruption les Âliscamps ) dévastée par les flatteurs 
des princes et par les villageois qui font abreu- 
ver leurs pourceaux dans les mausolées des 
grands hommes! — De charmantes chapelles 
dévasté€;s par les Sarrasins, les ruines du Fo- 
rum, la tour de Constantin , et à uqe lieue vers 
le nord la magnifique abbaye de Mont-Majour. 

L'histoire de tous ces grands monumens a été 
écrite avec beaucoup de science et dé talent 
par M. Louis Jacquemin, qu'il à trop modeste- 

4 4 

ment intitulée : Guide du s^oyageur dar/^ Ai les ; 
c'est un devoir que d'indiquer ce livre si plein 
d'érudition, parce qu'il retrace avec bonheur 

ff 

l'aspect artistique des époques romaine et gothi- 
que. Mais je me chargerai volontiers des omis- 
sions de ce livre ; je parlerai de la race féminine 
que M. Jacquemin a oubliée en citadin peu na- 




avec une population aussi restrèUite l lêût \iBï- 
natioil ^t â*iiii blàn^ S! Rilî e2 â pvîr, n K^è-e- 
ment r(^sée i letàf kUrë ëît si ^vèltë et lek c!5kitboté 
oie leur visage lorxi d'un ^raciëùiii infini^ 4*^'6n 

« • 

iôe îelir Itïobvéràit ^iièrié de îrivalës Iju'à Mësèitié, 
I ientmi ; ^U Hafô l'ÂMipël S I^^àrâ. On dirait 
qiië )k rîcé l^^r'àsiiië s'ës^ iîiêlée â&i!i li>s {einpé 
antiques %M la ïac'ë Ptâ'nkë, et i^ùb de ceté 
liHî'oâ 'ë^^ Aie dette lib^làUbh merveilleuse. 

Puis elles ont pour elles un si ravissant cos- 
tume ! Ce mince bonnet de mousseline, caché à 
demi sous le large bandeau de velpurs encadrant 
leur front avec une grossie boucle de cheveux 
noirs j ce corsage, aussi dç velours , parfois re- 
haussé d'or, découpé voluptueusement, et tran- 
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chant sur une tourte jupe grise, si courte qu'elle 
laisse voir les jambes les mieux faîtes et les plus 
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jolis petits pieds de France — où il y en a de si 
jolis ! — Et tout cela plein d'une langueur presque 
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mntiae et d'une diësuiTolture miqcMr^lft les ]^P 

sions d'un climat binilant ! * - 

Je voulais revoir Aigues-Mortes, la curieuse 

cité du désert. J'allai à Tarascon, petite et vieille 

• • • • I • M 'te 

ville située sur la rive gauche du Rhône, remar- 
qùable par iin château-fort d'un très -beau style 
qu'habita le roi René, par sa position riante, a\i 
milieu d'avenues de pbpulus alba , et son église 
romane du XI'' siècle, dont le portail est du cintre 
le plus pur qu'il y ait en France. Cette église , 
dont sainte Marthe est la patronne^ a dessiouter-. 
rams ornés de tombeaux curieux. L'un d'eux m'a 
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paru remonter aux premiers temps du christia- 
nisme dans la Gaule ; l'autre est de \ U^, et ren- 
ferme lès restes d'un certain Joannes Melchjor^ 
cornes et cives ) smguliere inscription pour 1 ç- 
pôqiie. En voyant l'armure &, la lancé de ce 
comte-citojren , puis la date de sa mort , je re- 

pensai à ce tournoi célèbre donné par le roi René, 

^ • ' ■,■•',» 

dont la bibliothèque royale possède l'histoire ma- 
nuscrite précieusement enluminée, etceMelchior 
avait peut-être été un des tenans; et qui sait si 
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sa dame ne fut pas prodamée hotlne des amovrs 

ET DE jLA BEAULTi ? 

Je traversai le Rhône sur un pont magnifique 
hardiment suspendu sur le fleuve dont les eaux 
ondulent et mugissent comme les vagues de l'O- 
céan y et je consacrai quelques heures à visiter 
Beaucaire» qui est dominé par les ruines d'un châ- 
teau-fort du XIV* siècle. Les rues de la vieille 
ville sont assez droites^ et presque toutes forment 
des voûtes à plein cintre ^ de dix en vingt pas ^ 
hérissées de mâchicoulis redoutables; — système 
de défense que je n'ai retrouvé nulle part. La 
ville, en général , est du XIII* siècle et de la re- 
naissance italienne. Elle possède deux églises : une 
du règne de Louis XY, qui est pitoyable ; et l'autre 
d'un style gothique de toutes les époques. Un 
beau canal longe le quai de la foire et tombe dans la 
Méditerranée. Je m'embarquai sur ce canal dans 
un mauvais bateau de poste qui me fit faire en- 
viron trente milles à travers un marais effrayant j 
^t Iç soir, au coucher du soleil, j'arrivai à Aiguës- 



LA FRANCE 329 

Mortes y la sikndeiise y la majestueuse reine du 
désert ! 

L'aspect d'Aigues-Mortes, vue au dehors , est 
sévère et pleine de tristesse. Le cœur se serre, on 
ne sait pourquoi, en face de ces murs si hauts et 
si bien conservés, de ces belles tours que le soleil 
dore depuis sept siècles. J'avoue qu'il me serait 
difficile de décrire l'impression que j'éprouvai le 
soir, au clair de lune, en contemplant cette ville 
si morne, bâtie au milieu d'un désert, et n'ayant 
ni abri,*ni hameau, ni forêt... 

Aigues-Mortes est éloignée de la mer d'envi- 
ron trois milles, et cet espace est un marais im- 
mense , où l'on découvre de grandes dunes de 
sable, deux ou trois cabanes de roseaux; et à 
l'est, vers les salines de Peccais, d'innombrables 
troupes de bœufs et de chevaux camargues. Au 
sud de la ville, se trouve une flaque d'eau consi- 
dérable qui couvre à peine le sable j quelques 
joncs et des plantes marines y croissent , et le 
pied de l'homme foule rarement cette plage dé- 



M9 LX ritiuiofii 

mhei Cétsit^ an tempJ de raint Louié, le poH 
femeux qui vit partir la nombreuse aroâéti dû 
croisés. Ce bassin communiquait à la mer par un 
canal appelé le ^ro^ Louis \ qui s'allait jeter 
dans le grau du Roi^ existant encore aujourd'hui. 
Les murs d^ Aigues-Mortes n^ ont donc jamais été 
battus par la mer, malgré les assertions de Vol- 
taire et de Vély ; car , depuis le dernier cata- 
clisme^ il est assez prouvé que la Méditerranée 

J 

n'a pas rétréci ses rivages. C'est une erreur trop 
accréditée qu'il faut détruire et rejeter t©ut sim- 
plement sur les atterrissemens du Rhône et les 
masses de sable que le Vidourle , ce roi des lor- 
rens , charrie pendanl i niver , et qu il laisse 
sur sa route avec une trop grande hberahte. 

Aigues-Mortes doit son nom ^ aux eaux sta- 
gnantes qui l'environnent. Dans l'origine , 
c'étaient quelques misérables cabanes de pé- 
cheurs^ dépendant de Tabbaye de Psalmodie dont 
on voit encore les ruines a deux milles de la , et 

^ brdu signifie passàgél 
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que saiflit Louis acheta deeé» moines^ ayant VinA 
taition de l'entol^rer de resnf^ârtb d'api^s le sji* 
tème militaire de Damifette daias Ih basse Egypte.' 
Mfetis la nu^f t viait trop vite pour eb bon prince } 
et, de ton époque, il ne reste que le.ress-de^ 
chaussée d'Uiië maison et là ioiir de Constance'^ 
d'iine ogive très-belle et très-pure \ surmontée 
d'un phare qui a la forme du turban sarrasin du 
Xn^ siècle. C'est cette tour de Constance que le 
vénérable M. Joùy^ dans un de*sei Emùiei en 
prwmeey attnbuëbt^àvemeiitàGoBBtaQGeChlorej 
oubliant (^cie Fogivè ne fui employée eik France 
que dans les Xï^ et XII® siècles. . 
' Les tours et les i^mparts fureùt^ âevés >j^ar 
PhlUpi^-le^Hardi j^our accomplir) le vœu ' de 
Louis J3L hiouraîit } et alors cet appareil fornii-^ 
dable de défense dëvmt souvent un sdjet de 
guerres* Les Bôui^ignons s'en emparèredt {)dr 
trahison; mais le sénéchal de Beàucaire vlntbien^ 
tôt lés assiéger avec les troupes royales^ et, aidé 
par quelques bourgeois laisés d^Un joug étran*^ 
gèr> q«i lui ouvrirent unie dés^pohes> il surprit 
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la garnison endormie et massacra tout sans pi- 
tié. On dit qu'ils furent enterrés sous des mon* 
ceaux de sel , dans une des tours de la ville qui 
porte encore leur nçm aujourd'hui. François P' 
et Cfaarles*Quint eurent une entrevue à Aiguës- 
Mortes après la paix deNice^ en "1538. La maison 
qui vit s'embrasser les deux grands rivaux existe 
eiicore ; elle a une vaste et curieuse cheminée de 
la renaissance de l'art : mais cette maison n'est 
nullement. bâtie par saint Louis ^ ainsi que vou- 
lut me le persuader l'orgueil de céans; elle m'a 
semblé d'un bon siècle ultérieure à Philtppe-le* 
Hardi. 
Là y j'eus, la jouissance d'un^ phénomène que 

9 

bien d'autres sont allés chercher en Egypte. 
Quelques jeunes gens y jaloux de me faire con* 
naître toutes les beautés de leur soi y vinrent me 
chercher ^ et nous nous acheminâmes^ à cheval, 
vers le déserty laissant assez loin derrière nous la 
ville avec ses bdles tours crénelées , et çà et là 
quelques peupliers- rabougris^ près desquels s'é- 
paaouissaient des pins-^parasol. Tout à ooup je 
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me retournai > je poussai un cri de surprise et 
d'admiration; car cette immense plaine de sable 
sur laquelle j avais fait galoper mon cheval s'é- 
tait transformée en un beau lac où se miraient 
et la ville, et les herbes^ et les arbres; ce qui res- 
semblait à une île enchantée : — c'était l'ëblouifr- 
sant mirage, cette merveille qui ranima quelque- 
fois un instant le courage des grenadiers de l'ar- 
mée d'Egypte, pour les plonger ensuite dans un 
cruel désespoir. Le savant Monge en a expliqué 
les causes longuement et avec une grande clarté^ 
ce qui m'oblige à garder le silence. 

Je dis adieu à la ville du désert et à ses habi- 
tans hospitaliers, et je me rendis à Nîmes en 
passant par les ruines de l'abbaye de Psalmodi. 
Partout c'est une affreuse solitude : dans ce pays 
les campagnes sont tristes, les villageois sont 
pauvres. Cependant si l'on chemine vers le sud, 
dans la direction de Cette , et au couchant, vers 
Lunel et les Cévennes, la campagne est d'une 
grande fertilité , et le paysage devient magni- 
fique. Depuis long-temps je connaissais Nîmes, 



et ce ^^t fiTçp ifqi $ejitiqieRt de bpnli^ur qiie jg 
rey^a pour }ft troisième ^is la liome des (ïaules. 

Le premier monument que j'aperçus fut le Cir- 
que si beaue ncore^ si entier malgré tant de rava- 
ges que lui ont feit subir les hommes et le temps. 
Au VIlI'siècIe,NîmessedéclarapourlesSarrasîns 
dai^ la guerre d'extermination qu'ils soutenaient 
contre Gbarles Martel. L'illustre maire du palais^ 
après avoir vaincu les Maures^ assiégea Nîmes, 
l'emporta d'assaut , et voulut détruire par le feu 
le monument qui faisait sa gloire. Mais cette 
vengeance barbare ne réussit qu'à demi , et le 
€irque y gagna sous le point de vue artistique; 
car le feu lui a donné une teinte chaude et une 
couleur superbe qu'on ne retrouve point ailleurs. 
U est du plus bel ordre toscan. 

Quand je m'arrêtai devant la Maison carrée, 
devant ce chef-if œuvre de l'art monumental si 
charmant , si admirable de légèreté | quand i'eu« 
vu les détail3 de ses frises si délicatement sculp- 
tées, ^es minces colonnes cannelées (trop minc^> 



dUeiit lâi puritains geo^ > je ne piis iiôteiHF une 

iMMitede de mauF^ise humeus contee nos msla-; 

». «« 

droits aix^hiteqt^ qui oot la fure{|F d'encambreir 
nos piacea ut nos jaKdmfi d^ pfistîohas lourde 0t 
du p)ps mauvab goût. Puisque le gpîa çré^tmm 

leur Mt défaut, me disais^je, pq^rqiipî 9^ 
viennent-ils pas à Nimes copier la Maison carrée ? 
Ms pourraient V accommoder à tous leurs genres^ 
et les choses n'en iraient pas plus mal. Nîmes, en 
ville artiste , en a fait son musée ^ petite galerie 
en miniature qui possède de belles statuettes en 
bronze^ de rares antiquités et des tableaux pré- 
cieuï. — Parmi les peintures modernes^ j'ai re- 

marqué le Cromwel de M. Delaroche, que j'ai- 

, ,♦, ,,i »,..,-. ,, , 

meraïs mieux voir au Luxembourg , où sa place 
était marquée. 

£n sortant du musée, je me dirigeai par un 
boulevart délicieux planté de grands platanes et 
de tilleuls, couvrant de leur épais feuillage les 
bassins qui fournissent avec avarice de l'eau à 
Nîmes. Ce quartier est fort agréable , et bientôt 
j'arrivai au jardin public tracé en amphithéâtre 



* » • 
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au pied de la Tour Magne , et renfermant les 
bains si justement admirés. A côté je vis ces 
ruines d'une légélreté si exquise y qu'on dit à tort 
avoir été un temple consacré à Diane : il est fa- 
cile de voir que c'était tout simplement le grand 
portique des bains. 

La vieille ville est sale- les rues sont tor- 
tueuses et mal bâties ; tout annonce la misère : 
choses et race. — Et quelques portiques de la 
renaissance italienne y très ornés et très élégans, 
forment au milieu de tout cela un singulier con- 
traste. Les églises sont rares à Nimes^ ainsi qu'on 
peut le penser y et la cathédrale est un édifice 
moins beau que curieux. La base est romane ; 
une partie de la tour fut bâtie dans le style 
saxon ^ et le reste est sarrasin et gothique. Plus 
loin, je visitai la Porte d* Auguste y quelques au- 
tres antiquités , et je partis de Nîmes y plus en- 
chanté de se% monumens que de sa population 
remuante y terrible y grossière ^ et de la misère 
que les Bohémiens étalent quand ils abandonnent 
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les arches des vieux ponts ou les aniractuosilés 
des Cévennes. 

Je consignerai ici encore une remarque , à 
propos des monumens antiques. Aux Arènes de 
Nîmes y au cloître de Saint-Trophime d'Arles^ à 
Aix j à Avignon y une foule de figuiers croissent 
dans les interstices des pierres : chaque jour les 
racines s'alongent ^ pénètrent partout , l'arbre 
grossit ^ disjoint peu à peu la solidité du ciment y 
et au bout de quelques années un pan de mu- 
raille s^écartèle et tombe y grâce à Pincurie des 
hommes chargés du soin de les préserver. Ainsi 
le couronnement y à l'est du cirque de Nîmes y 
menace ruine y et le joli cloître d'Arles est tout 
lézardé par la même cause. Si j'avais eu quelque 
pouvoir^ j'avoue que je les aurais fait arracher 
immédiatement^ quoique certains inspecteurs 
quasi-officiels trouvent que c est joli y que cela 
fait bien. La France^ dieu merci ^ est encore 
assez grande pour qu'on puisse l'embellir de 

jardins de plain^^pied y sans qu'il faille recourir 
n. 28 
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poûv cbaqrie meAuMmest au Inxe que Sëmiramis 

étalait à Babylone ! 

Toutes les plaines de ces parages sont tristes ; 
on n^y voit que des coignassiers , cjies mûriers 
dépouillés de leurs feuilles , et des forêts d*oli- 
viers au feuillage grêle et d'un blanc sale et raat. 
La vue du rachitique olivier me fait jpeiné; il 
me semble étiolé comme un jeune fille poitri- 
naire. 

J'allai voir le pont du Gard , cette merveil- 
leuse ruine du peuple civilisateur, et je repris la 
route de Remoulins , une route désolée , traver- 
sant de vastes plaines blanches où Ton voyait 
quelques champs de luzernes , de mauvais blés 
et de petits clos de vignes- Je ne revis de grands 
arbres qu'en approchant des rives du llhône 
rapide, à quelque distance d'Avignon, la vieille 
courtisane de la papauté. 

Je fus à peine arrivé sous les rempartis de cette 
ville, que l'assassinat de l'infoftuné maréchal 
Brune me parut une chose toute naturelle. Au- 
jourd'hui, en i 836, il en serait de même encore. 
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et un capitaine feillit avoir la même destinée 
soiis mes yeux. La corporation des portëfisiix 
qui assassinèrent le maréchal est là 5 toute vi- 
Yicty tout insolente ^ rançonnant cruellemëni 
les voyageurs après les avoir accablés d'injures ; 
et l'autorité ne sévit pas ^ par lâcheté Ou par in- 
curie ! J'écris ceci et j'y tiens beaucoup > parce 
que c'est honteux pour la France, et parce qu'il 
est du devoir du gouvernement d'arrêter ce ré* 
voltant arbitraire , et de ne pas laisser plus long^ 
temps lés étrangers et les nationaux à la merci 
d'une populace ignoble et assassine. L'année 
dernière , un capitaine arrivait de Lyon, comme 
moi, par le paquebot ; il avait avec lui son do- 
mestique qui mit sur ses épaules le léger bagage 

« 
de son maître ; aussitôt cinq ou six portefaix se 

jetèrent sur le malheureux soldat , le maltraité* 
rent et hurlèrent que rien ne sortirait du bateau 
que par leurs mains. Le capitaine, après un 
débat violent , outré de colère , saisit son épée 
afiû de les effrayer; mais il fat aussitôt circon- 
sorit et désarmé par une douzaine de ces coquins, 
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qui voulaieut le jeter dans le Rhône selon leur 
habitude ! — Il fallut qu'il cédât... Je ne sache 
pas qu'il y ait une contrée en Europe où tant 
d'abus soient tolérés. Si j'étais sous-préfet d'A- 
vignon huit jours , j'aurais bientôt décimé les 
assassins de Brune , et les voyageurs s'y arrête- 
raient sans redouter d'odieuses vexations^! 

Â cause du grand et douloureux souvenir de 
1 8^ 5 , je voulus descendre à l'hôtel du Palais 
Royal ^ et je me fis montrer la chambre à ja- 
mais célèbre où fut tué le brave maréchal. Le 
mur porte le stigmate d'une balle ^ beaucoup 
élargi par les touristes anglais qui en empor- 
tent quelque poussière y ainsi que le faisaient à 
Blois les zélés catholiques ^ après la mort de 
Henri de Lorraine. Je n'ai pas couché dans cette 
chambre ^ vanité singulière dont se vantent tous 
les voyageurs; mais c'est une vanité en pure 
perte , car la jeune et belle hôtesse se Test ré- 
servée. 

• J'allai voir le Palais des Papes, vaste bâti- 
ment irrégulier du XIV® siècle , flanqué de hauts 
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donjons , et terminé par une chapelle de la re- 
naissance italienne qui possède au dessus de son 
portail^ orné d'une fresque du Memmi , cette ra* 
vissante inscription moderne : Monument anti- 
que et curieux. L^intérieur mérite en effet d'être 
visité : la nef élégante a des piliers ornés d'une 
sorte de tribune sculptée sagement^ et du meil- 
leur goût. Il y a deux chapelles curieuses : l'une 
renferme le tombeau de Jean XXII , un bijou 
gothique , avec neuf grandes arêtes de la fin du 
XIV® siècle ; l'autre est du commencement du 
XlIIe, et l'architecte y apporta une plus grande 
sévérité de formes. Après avoir examiné tout ce 
lourd mais imposant palais ^ j'achevai de gravir 
le rocher des Dons , et je pus jouir d'un magni- 
fique panorama- Les horizons sont superbes : 
en face , c'est le mont Ventoux couvert de neige ^ 
et la chaîne Alpine toute bleue, qui embrasse 
une grande étendue de pays ; au dessous ^ c'est 
la longue plaine rongée par le Rhône tout par- 
semé de nombreuses îles vertes, et traversé par 
le pont romain de Saint-Benezet , enseveli à 
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4emi aoua les çaùx y d; surmonté au milien ^'mi^ 
porte hérissée^ puis au kvant c'est la vieille 
viUe avec ses nombreux clochers^ et au sud y suf 
le i^evers de la montagne , les eûriîéuses toucs de 
VilleBeuve-les-Avîguftn. 

L'aspect d'Avignon est infiniment curieux ; on 
rencontre à chaque instant des maisons cbai^çées 
d'arabesques ) des hôtels somptueuit revêtus de 
sculptuçea^ mais pariiculièrem^nt ceux deCrilloa 
et dei Leude , ornés de masearons Micbelanges^ 
ques. La tour du Beffroy- est d'une architecture 
pleine d'originalité ^ mais les fresques tant van^ 
tées des aalles de l'Hôtel- de* Ville sont pitoyaUes 
^t hideuses, à vignqn possède 9J^m un âiuse^ 
asses riche d'antiquités romaines , et j'y ai re* 
marqué un f^fraeieux tableati (kt gracieuse Albane, 
uif petit Caravage éblouissant 'de couleui;^ uu 
Teniera,. et le Mazeppa de M. Horaoe Yernet. 
>*- La. bibliothèque m'a paru digne de £m^ l'or*- 
nement d'une ville studieuse. 

^ssur^ément cette ville n'a rien de fmnçais. 
L'aspect physique rappelle les beaux âges de l'his^ 



toii« de» Maunss d'EspagiMy ou dq Si^âk, et 8dn 
aipect moral appartieiit à l^Italk lie Pëtran^ an 
de la honteuse époque des Borgia i porlfii iab ^dxa- 
hors 9 boue au dedans ! -^ Se» ruef sont siniieu- 
ses, étroites , et pavées aver Ids sileÉx aîgue. doai 
les GauSois faisaient leiurs haches d'artnMj'^i 
rMLtoar del'évéché^ près de Fafiile dos piétcfa^ 
chaque porte est ornée de blandiea tentarea de 
mousseline qm flottent au ^rei^t^ dÊPrtèré \mt 
qneUes se montrent^ des £nain)e^ pj^eacpiô 9M»i9 
i^iitQuvehittt las scandaloûft^ m(»ui?s- .dlÀlmrag»- 
dre VI! Cette réputation doit.jresciQBler: haitf 
pour la ville papale; oar^ lox^qa'eUe échut p^Err 
«uccesaion à Jeanne de tapies , vers le milieii 
4tt XIV« iâècle 9 tes manièirm dea counita^jes 
élaient tellentent eikéné^, que ç^tte reiïH , qui 
étuît loin d'être puritaine ^. matière et; qpi s'y 
tioimai^sait» inatitua de^ po^mm^ti seyèrq^^ ^ ]^^r 
eoneeda de eurieux stati^ta qu'on paat vQiiTtdaAS 
le reoueil de Merlin« 

. La médisance n'est pas de mon ressort; mais 
j'ai pu oie epnvaincjfe qqe les statuts de Jeanne 
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étaient appliqués ayec une trop grande dose 
d'égoïsme ^ et toutes les fières courtisanes n'ont 

r 

pas d'insignes flottant au vent. 

Un soir , après une journée resplendissante^ je 
m'acheminai seul vers la porte du pont y et je 
considérai avec curioâté le beau système mili- 
taire des remparts. Tantôt^ c'est une toiû* mas- 
sive , couronnée de créneatix aplatis et larges , 
tandis qu'à vingt pas s'élève un donjon élancé , 
à tête évasée, et percé avec prodigalité de meur- 
trières formant la croix grecque ou l'épée à garde 
simple des premiers croisés; puis le mâchicoulis 
qui tout à l'heure était d'un plein-cintre lourd 
repose là sur de longues volutes cannelées en 
largeur, et se termine en ogive sévèrement cou- 
pée. Plus loin, c'est le roman pur avec la large 
meurtrière, et plus loin encore elle apparaît 
toujours double avec le mâchicoulis à trèfle 
sarrasin. C'est un assemblage confus de tous les 
ordres depuis l'époque Karlovingienne , et qui, 
à la première vue , semble n'en faire qu'un , 
tant la conservation est belle, la couleur chaude 
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et riche , et Fœuvre entière «i en harmonie avec 
le climat. 

Lia nuit était venae^ et je marchais toujonrs. 
La lune ^ franchissant la crête des montagnes, 
s'éleva dans les cieux, et bientôt elle vint jeter 
des masses d'ombre aux angles des tours, et aux 
profils des murailles de la vieille cité. Je n en- 
tendais plus les flots du Rhône, la route était 
déserte , la campagne déserte, les maisons hors 
rempart endormies ou sans lumière. Nul bruit 
au loin, nuls cris au dedans; une pleine liberté, 
une sécurité plus grande. Avignon, ses autorités, 
ses mariniers ■ et ses portefaix étaient livrés au 
sommeil 1 Je marchai long-temps encore tout 
triste, mais non de cette haute tristesse qui fai- 
sait pleurer Marins sur les ruines de la poétique 
Minturnes , et je m'arrêtai enfin pour examiner 
une colonne , ou plutôt une antique pyj'amide 
élevée sur le bord de la voie. L'inscription était 
fruste ; mais je jugeai par sa forme qu'elle était 
romaine, et sans doute elle fut consacrée à la 
mémoire de quelque guerrier célèbre , ou peut- 
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èltë fyêW ëténriser k Mottntr d'une gtaoée 
victoire. 

PiQA l6in de \h fsp^us nn ai^ de l)riomt)he 
benaééup p\m t4mût , m je i^epaioài 4anv moù 
esptit lôute^ lé^ pbdséi de FexfstettW oragease 
de éetie rîtle ^ si c^lme 6 oelte heure ^ âi^ea dès 
kùiiinies âlilinëe p&Y de si feugaen^eê paflttim^- 
ÂVânt Ifl conquête romaine ^ ÂvigÉoiÉ ^tatt là cgI- 
piiale de» fier» et (;étèfa«'e» Qa vai^eê ^ grtffideilr 
qu'elle perdit eaTiron un sièele avant uoir^ àf*e^ 
pour devenir oolonte du penpleKroi. Ptdiâime 
en parie^ PKne la ^\U co^m^ ime ^eg piotbftUas 
villes latiries de la Ôtiâle , ei )e géographe Pom- 
poniûd M^)a lui d^riiie \e^\U% de troisième vitfe 
de la ^arionnàisê. Le^ Homa^iiia^ en l-Moablatit 
B\mt dWguedl* Youlaieût saM doute loi hife 
o^iibKer son antique itidépendançe y tant le maii- 
leao de pourpre Voile toutes lea hontes ) 

^ui# vint \ê tour des Ôoths et des Os^ogotbs 
qui sueeesmv'ement la possédèrent; et y ap temps 
de la guertter des patriôes ^ sobs Mqmmaie je 
croii^ elle fot prise par lea Pèmrgwgiiàns/et^ 



mngt am apr-ès ^ ce fat 9Q <je« plps beaui: ftpn^ 
nages de la courpnne d'Ausiraaîfs: Çlovicj rppisié- 
gea loQg-tampa in&uctueusepieal^ > ^t If^ Pf Oh- 
v^nce av§i$ lieu de «'enorgueillir 4'mt t?l F^ffî*^ 
part. Plus tard 2 daiMB lea premières s^imée^ du 
yill^ aiàqle^ un certain duc M^urq^te^ autrf 
coi^ite Julien , 1^ Uvr^ aux Sarraaina qui pe titr-r 
dèrent plis à en être chassés par Charles A|artel, 
Lfis jj^arloyipgîensila comprirent dans le royai^ipe 
d'iurlea ) pui^ , devenue capitale du ^e^u m^r- 
qutaât de Provence^ les co|i^^ de Barcelone^ et 
fie l\>ulousQ| aan^ çes$^ en pontest^^iona » vou?- 
lurent ae partager se» dépouilles ; m^ia lea au;^'- 
mna féodaux étaient de tj^qp minfce^ perapanages 
mititâiref pQ^r recueillir pav- la £ç^c6 un pare^ 
liëritagejetla vieUle: citéi retrOMv^nt ^qcore et 
le ^ang e,t l'énergie d^^ Cavarea^ se d^clfura in^- 
n^diatement répul>lique ii^pé^ialç^ et çom- 

jyiença d'^^Viy^ ^^^ S^^ve^ terri|:tle« ppur 
m^teixir aa lilpçrté. 

La S^int-Bartbelémy du XUI' siècle , 1^ çroi- 
^de înfan^e et aaaaaaine contre lea infortunés 
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Albigeois , était à son apogée de cruauté. Simon 
de Montfort , dont la postérité a fait justice^ mais 
une justice tardive , Simon , soutenu et excité 
par le pape et par plusieurs rois très-^ chrétiens , 
se vautrait chaque jour dans le sang ! Il était 
beau et noble alors de soutenir la cause des op- 
primés , d'embrasser leurs doctrines sans crain- 
dre ni le fer ni la flamme; Avignon le fit ! — Et 
c'est un grand titre de gloire et d^orgueil juste- 
ment acquis ; car il fut écrit sur des ruines avec 
le sang des plus courageux citoyens ! • Louis YIII, 
sollicité fortement par Montfort , vint, en- i 226, 
l'assiéger avec une armée considérable , et cette 
ville lui fit souvenir combien elle avait été meur- 
trière et fatale aux Romains quand ils étaient 
venus pour la charger de fers. Le rot de France 
y perdit vingt-cinq mille hommes , et ne put 
l'emporter d'assaut que le quatrième mois ; mais 
sa vengeance fut terrible : il obligea les Avignon- 
nais à détruire eux-mêmes leurs palais, leurs 
donjons et leurs remparts ; il les frappa de sub- 
sides énormes ; et quand ils furent incapables de 
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se servir d'un glaive^ quand ils ressemblèrent 
au lion devenu vieux y il leur permit de rester 
républicains ! -— Dérision amère que firent bien- 
tôt cesser les anciens comtes en la reprenant et 
la soumettant aux lois sévères de la féodalité. 

Le XI Y^ siècle devait la £aire renaître de ses 

* > < 

misères tt nous la montrer telle qu'elle est au- 
jourd'hui. Echue à Jeanne de Maples, conîtesse 
de Provence, ainsi que je Fai précédemment 
écrit 9 cette reine la vendit au pape Clément YI^ 
moyennant 80,000 florins d'or que le pontife ne- 
sortit jamais de ses coffres. Pour la première 
fois peut-être un fief de femme se perdit et ne 
fut jamais payé. Il est vrai de dire quHl s'agissait 
du pape. Convenons que nos lois qu'on accuse 
souvent valent mieux encore que celles des vieux 
âges. 

Les papes, en séjournant à Avignon, l'embel- 
lirent^ couvrirent son sol d'églisr^, de mona- 
stères et de châteaux. Us y attirèrent de grands 
artistes, de. grands poètes^, et. la possédèrent de 
fait jusqu'en -1 791 , malgré les confiscations suc* 
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demveà de houh XIV et de Louis XV^ pouf 
venger leurs ambassadeurs insultés à Rome. 

Ëà songeant à toutes ces choses si curieuses 
comme* histoire^ et en longeant les murs de 
cette ville toute silencieuse > je me rappelai la 
page si poétique de Yolney sur la décadence des 
empires. Quelle chute ! me disais-je. Maintenant 
la ville guerrière^ guerrière encore sous ces 
miira^ est confondue avec deux cents autres 
villes ; et là ^ là où ne se trouvaient que des bras 
forts poor manier une épée ^ ne se trouvent plus 
que des mains de femmes poor tisser la soie ou 
le velours ^ et une populace féroce , bâtarde de 
l'Italie dégénérée , qui ne sait que frapper lâche- 
ment^ et qui oublie qu'elle devrait soutenir le 
nom sans tache de l'ancienne population des 
Cavares^ qui versa cent fois son sang pour re- 
pousser les invasions étrangères ou défendre la 
noble cause des opprimés ! 

J'étais trop près de la fontaine de Yaucluse 
pour ne pa^ aller visiter cette retraite si admira- 
falemejat immortalisée par un de mes poètes fa- 



yprisi J'arriTsi «uf las borde c|u tprreiit apràa 
uïïçpoiw«ç4çttoiôb|Burw^ et lîlja puQ «ppr^if* 
ipieux Içi^ra^W 4e Pétrarque qu«ijVai#}iw^ 
qvi'^lor# 9cçuié d'exag6r4tioQ d&oê œ Ih^h ^qh-p*: 
aet : 

$^Q f ^ pdpsos^ î fin émrii campi 
Yô misurando a passi tardi , e lenti 
Ë gli occhi porta t>e# tûg^te intëtiti 
ûve v6s(i§io huinaa la r^na stai^pi* 

Qfl ast danif une 0orge profonde, surplombae 
p^rd'éaoï^iiiea foeh^rs à pic^ d'une couleur ai^- 
l6|244) dan« leurft déchirures et gris de peile abi^ 
l^ur« crétea^ Nulle tr&ce df^ yégétatioB< C'est 1^ 
peldQ ai VœU a'^tpréte aur un mince buiasoti de 

m 

qyprèp pn lea tîgea rampantes de la ronce ^ A. 
droite f on déçouTre au commet d'un monticule 
lea mnra à domi écroulés de l'ancien château des 
seigneurs de Yaucluse, taqasement concédé à 
Pétrarque parl^ indigènes* Puis la gorge ae res- 
serre de plus GH plus ^ l'ea^i mugit et rov(le aved 
plus de vitesse , le bmiaseïtient redouble^ et Von 
arri^ sous ki i^oehef m i^e trdave uil petit baaw 
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ses beaux jours. La surfiaice est unie et semble un 
lac que nul souffle n'effleure : rien ne fait pré- 
sumer que les eaux jaillissent de la caverne; et 
si vous suivez de l'œil ^ à trente pas à peine^ une 
masse considérable se jette ^ se précipite sur de 
grands rochers noirs qu'elle ensevelit sous ses 
ondes d'écume^ qui, repoussées avec fbrce^ tour- 
mentées^ brisées^ se replient sur elles-mêmes, 
se relèvent en flocons de neige, en pluie étince^ 
lante, en stalactites, en gerbes de cristal, et, 
faisant entendre de sourds gémissemens, éter- 
iftllement répétés par l'écho qui vient les briser 
sur le lac, et qui semblent sortir des entrailles 
de la montagne , elle s^élance toute furieuse sur 
un lit profond de pierres roulées , empruntant 
au ciel les plus belles couleurs , le noir brillant, 
le vert pâle et l'azur ! . . . 

Si le gouvernement voulait allouer cinq cents 
francs à la petite commune, et qu'un homme de 
goût voulût bien se charger de les dépenser avec 
fruit y on ferait de ce lieu de pèlerinage un sé- 
jour enchanteur. La base inclinée des rochers 



LA FRANGE. 353 

% 

pottède asaez de terre végétale pour recevoir des 
fleurs , des saules et des platanes sur les rives du 
torrent^ et des cyprès , des sapins ou des cèdres 
dans les anfractuosités des rocs. Le contraste se- 
rait plus grand encore avec les bords du lac sur 
lequel un rayon du soleil n'a jamais glissé; avec 
ce beau climat de la Provence on aurait une ver- 
dure perpétuelle^ et Tombre du tendre poète , 
si désireuse de fraîcheur et de parfums^ pourrait 
venir parfois errer et soupirer sous des réses. . . . 
De Vaucluseje vins à l'Isle^ petite ville située 
au milieu d'un pays riant^ et entourée d'eaux lim- 

* 

pides et de grandes allées de magnifiques pla- 
tanes. L'église mérite d'être visitée avec atten- 
tion, car c'est la seule peut-être en France qui 
peut donner une juste idée de la coquetterie et 
de la somptuosité des églises d'Italie . 

En revenant vers Avignon, j'aperçus à quel- 
que distance de la route une bourgade blanche 
comme une ville d'Orient , et je passai devant 
Thor, une vieille ville ceinte de murs et fortifiée, 
ainsi que la bourgade, d'après le système de dé- 
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fense de la viDe papale* L'étymologie d[e Thov 
est {nconnoe dans le pays^ et si j'avais la manie 
des antiquaires^ je pourrais &lre une dissertation 
bien longue pour prouver que cette ville Ait 
bâtie par une colonie de Normands égarés dans 
la Provence^ et je fonderais mon dire sur ce que 
les hommes au nord, kopi>-mai7^ avaient dans 
leur trilogie mythique un dieu de ce nom^ plus 
puissant que Wogan^ le maître du feu. 

En cheminant par là^ je retrouvai pour la pre- 
mière fbis cette belle culture , eet amour de la 
propriété qu'on ne voit qu'aux environs de Paris 
ou dans Pouest de la France. Chaque maison-» 
nette avait son enclos ; la route était bordée de 
haies vives; l'œil se reposait sur de longues 
masses noires de cyprès sur lesquelles tran* 
chaient merveilleusement les fleurs roses et 
bldBches des poiriers et des pruniers. 

Puis j'ai revu les rives poétiques du Rhône^ les 
ruines de sea vieux châteaux crénelés^ les villes 
célèbres qui ont soutenu tant de sièges dans les 
guerres civiles : — Livron , Valence , Montéli- 
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mart^ et Vienne avec ses nombreux restes d'édi- 
fices romains : — puis Lyon^ la ville populacière^ 
hideuse^ sale et misérable ; Xyon que les itinira^ 
teurs français proclament riche et superbe ! Je 
m'embarqqai sur la Saône dont les rives sont 
délicieuses ^ et je suis revenu ài^aris que je pro- 
clame hautement ]^ meilleure et la plus belle 
ville de l'Europe ; Paris^ la ville des arts^ du plai- 
sir et de la liberté I Puis je me suis décidé à pu- 
blier cette relation de voyages^ afin de me prépa- 
rer à repartir pour visiter successivement Con- 
stantinople^ l'Asie-Mineure^ la Syrie, TEgypte, 
l'empire de Maroc^ l'Algérie et l'Andalousie. 
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